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VIE 

DE COLLÉ. 



v>HARLES Collé naquit à Faiîs.en iTOgii 
11 étoic fils d'an Sabsciiut du Piocurcur.dtt Roi 
du Châtelet , et qui- avoit aussi lai ckazge do 
Trésorier de la Chancellerie du Palais. 

Dès ^ue l'cducatton de Cqllé fut achevée » 
il passa dans Tétude du Nouire Duterrre ». 
dont il étoit parent » et duquel il devint bien- 
tôt le principal Clerc Ce fut U que se dér 
vetoppa son goût et son talent pour les cour 
plcts piquans y connus sons le titre de Vau^ 
dtv'dUs , et qu'il commença à en composer , ai% 
milieu d'ua amas innombrable de minutes cl 
de grosses d'actes , peu faits pour lui inspirée 
la gaieté dont il les rendit étincellans ., et 
qu'il a tant prodiguée depuis dans tous ceuji 
qu'il composa jusqu'aux presque derniers ma- 
mens de 5a vie* 

A ii| 
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ft VIE DÉCOLLÉ. 

COfcLÉ ftclwTa de p«ssei sft je«iiesae ««ptcs 
de M. de Meulan , Receveur général des Fi- 
nances, en qualité de son Seciéraiie i et il de« 
vint , poui toujours , son ami et celui de toute 
la famille* 

Le feu Duc d'Orléans » qui aimoit les arts » 
et particulièrement cciui dn Théâtre , accueillit 
COLLB dans sa société , où l'on jouoit , très* 
souvent, la Comédie. Collb composa plu- 
sieurs Pièces pou|^ cette société , dans laquelle 
elles réussirent beaucoup ; et quelques - unes 
d'elles passèrent ensuite sur des Théâtres pu- 
blics , où elles n'eurent pas moins de succès* 
Celles de Dupuît et Des Ronais et de La Partie 
de Chasse de Henri ly , sur - tout , méritèrent 
et obtinrent généralement une réputation d'es- 
time , qu'elles sont assurées de conserver tou- 
jours. 

Le Duc d'Orléans voulant récompenser 
COLLi d'un travail entrepris pour lui , sans le 
faire rougit de ses bienfaits « le nomma l'un 
de ses lecteurs ordinaires , avec une pension 
viagère , et le combla de ses bontés partica« 
lieres jusqu'à sa nort. 
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Collé fut atusi de cette fameuse société 
de Gens-de-Letties • si connue sous le nom du 
Caveau i et il se lia d'une amitié iniifue avec 
quelques-uns des membies qui la compo^oient » 
tels que Piron , Saucin , Ccébillon fils , comme 
on le voit dans la Vie do chacun de ces deux 
premiers , tome dix - neuvteire des Comédies 
du Théâtre Fiançois , et lomc seizième des 
Txagédies de notre Collection. Kigoley de Ju- 
Vigny 1 Auteur de la Vie de.Fiton , que nous 
avons donnée , fait une description aussi exacte 
que séduisante de cette société du Caveau , oà. 
légnoit la plus parfaite égalité entre les indi- 
vidus , et ou l'on ne pouvoit être admis sans 
avoir des talens, ou , du moins , un viai goût 
des talens i et Ton ne peut douter qu*avec le 
caractère enfoué qu'on lui a vu , ses saillies 
fines y sts couplets charmans et ses bons mots , 
CoLLé n'en ait été l'un des plus agréables 
ernemcns. 

Collé ne commença que fort tard à tra- 
vailler pour le Théâtre. C'est ce qu'il nous 
apprend » lui-même , dans ce qu'il appelle une 
mûMU iU Préface , ou fiagmens d'un manuscrit , 
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intitulé : Epanchtment «|^f de PâmouKrproprt » et 
qu'il a placée au-devant de h seconde f^dmoo 
de son Théâtre de Société , imprimée , en ttms 
Yolumes , in-ii, à Paris , ch«^z Gueffier , en 
1777. Voici comment il s'exprime à cet égard. 
ce Rercnu dans ma jeunesse , pat une pru- 
dence fondée sur des principes d'honneur , ye 
n*ai pas cru qu'il me fût peimis de me livret 
entièrement à mon goût pour le Théâtre qu'a- 
près avoir arrangé auparavant ma médiocre for- 
tune 5 et ce n'est qu'à trente-sept ans, qu'a- 
vec moins de quatre mille livres de revcna , 
ne devant p!us mon tetns \ personne , j'aî 
suivi 9 avec pjssio» , mon goût pour la Co- 
médie, en homme entièrement indépendant. 
Eloigné de la scène , par des aiïaircs et pac 
cette façon de penser^, \t suis donc resté cco* 
lier dans cet art , pour n'en avoir pas fait assez 
tôt mon occupation unique et mon seul objet» 
N est-ce pas même encore trop donner à mon 
amour-propre que de croire que c'est cette cause 
qui m'a empêclic d'étcndïc le peu de talent 
que )*avois pour le Théâtre , et qui , au con- 
traire , l'a rcsscrié dans des bowics étxoites , 
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9«# i'al icntiety ftoui bien. que l'imposiibilité 
de Ici f eculer } * 

Ct qu'il y « de ceitain » c'est que ce qui 
nous icate de Collb peut nous faire regretter 
qu'il n'ait pes commencé beiucoup plutôt à 
travailler potu le Théâtre , parce qu'alors il 
atone auroit laissé un bien plus. grand nombre 
d'Ouvrages dramatiques , et qu'ils auroient été 
plus pariàits que cens que nous avons de lui. 

Ontce le p?tit nombre de Pièces qui for- 
ment son Théaire de Sociité , il a retouché 
quelques anciennes Comédies , très-estimées \ 
et 9 dans rint<:ntion de les rale&nir » en consec« 
vant leurs sn iques beautés » qui sont de tous 
les tems , il a essayé de les rapprocher de nos 
convenances modernes : jelles sont Le Meif 
teur f de Pierre Corneille , La Mère coquette , 
ou Lee Àmane brouillis , de Quinault , L'Esprit 
Follet , ou La Dame invisible , de Hautroche » 
VAndrlenne , de Baron , et Le Jaloux honteux de 
Vitre , de DufcCKny. 

COLLB ^t un mariage d'inclination , et il 
s'attacha tellement à son épouse qu'elle lui 
tint bientôt lieu de presque toutes ses autres 
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liaisons \ ce lorsque » sur ses neiur fours » 3 
vint à perdre cette époitie , il en ressentie a« 
cliagrin si vif qu'on ne peut douter qu^il n*tit 
tccélérë sa fin. £n effet , il étoit d'un tempé- 
ramment très-sain , et asses robuste > et » avec 
le caractère de gaieté qu'on loi avoît vu , on 
pottvoit espérer qu'il atteindroit nn &ge fbrt- 
avancé i mais la douleur que lui causa la 
mort de sa femme prit beaucoup sur sa santé » 
et le jetu enfin dans une mélancolie , à la- 
quelle il succomba , le } Novembie 17^1 > ^ 
soixante-quatorze ans , emportant les regrets de 
tous ceux qui Tavoient connu. 

M. de Piis , l'un de nos plus féconds et de 
nos plus agréables Chansonniers, après Collé» 
composa » la même année , à l'occasion de la 
mort de Êet Ameur , une complainte , sur 
l'air de la Romance de Henri IV » Charmmnu 
GabrUlU , &c. , qu'il fit imprimer dans ces 
Etrinnes Lyriques de 1794» et dans les onze 
couplets de laquelle il donne des éloges , aussi 
bien exprimés que bien méUtés» aux qualités 
personnelles et aux dififétens Ouvrages de 
COLLi, Nous croyons que le premier cou* 
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VIEDECOLLÉ- 7 

plet de cette Complainte feioit digne, par sa 
précision , d*étre gravé sur la tombe de ce 
P«ë(e aimable , quHl £:it si bien connoitre. 

•■ Amovr dans l'hypocrêne 
» Renverse son flambeau i 
1» Thalle i Metpomëne 
n Emprunte son manteau i 
w Les jeux dans leur demcurA 

« Reatrent perclus ; 
w L'ombre de Henri pleure... 

1» CollA n'est plus l » 
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AlfhonsK , dit rimpuusant , Tragédie » ta 
un acte , en vers alexandrins , représentée sur 
des Théâtres de Sociétés » et imprimée , en 
1740, in-ia» sans nom d'Impiimeiu , ni de 
Libraire , mais supposée imprimée à Ongénie. 

Le sujet de cette petite Tragédie , trop libre pour 
être représentée ailleurs qu'en société , étoic vraisem- 
blablement pris de l'Histoire d'Alphonse VI , Roi de 
Portugal , époux de la Princesse de Savoie -Ne- 
mours» d'avec laquelle H fut déraarié pour cause 
d'impuissance, et qui régnoit vers le milieu du siedo 
dernier % mais qui fut chassé du ttône et du lit de 
son épouse, qui se remaria i D. Pedre , ou Pierre VI , 
frère et successeur d'Alphonse VI. Au moins, c'est 
ce que l'on peut conjecturer de cette Pièce , qui 
n'est connue que par le titre. 

Ce sont Léris , dans son Diedtauain dtt TUatm 

d* 
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CATALOGUE DES PIECES , &c. 9 

ie PûHt, et \t Chevaliec «le Mouby, dans son Ahré^« 
de l'Hùtoire du Théâtre François » qui nou» appren- 
nent que cette Pièce a été imprimée > mais ni eux , 
ni aucun autre Historien du Théâtre ne nous la 
font connottre davantage» 

Le Jaloux corrige , Opera-Bouffon , en un 
«cte , suivi d'un DîTcrtissemenc , et parodié de 
rOpeia Italien de La Servante Maîtresse , de 
celui du Maître de Musique et de celui du 
Joueur , tous les tiois mis en musique par Per- 
golèze , Teleman » Oïlandini et DoUetti , et 
auquel Blavet , compositeur François , a ajouté 
quelques morceaux de récitatif de sa composi- 
tion » ainsi que les airs du Divertissement , et 
représenté , pour la première fois , au Théâtre 
de r Académie Royale de Musique » le pre- 
mier Mars 7^5 , gravé , en partition, «-4**. » 
et non imprimé. 

Cet opéra- Boufïbn, qui n'eut qne six représenra- 
tions , avoir été essayé sur le Tbéatfe du feu Comte 
de Clermonc , Prince du Sang, à sa maison de 
Bcrni , pris Parts, le i8 Novembre de Tannée pré- 
cédente , 2 ce que nous apprend Létii , dans son 
Dictionnaire' des Théâtres de Paris . 

Qn connott te sujet de TOpera de Lu Servante 

B 
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10 CATALOGUE DES PIECES 

Ma/tr€sst et colui de l'Opéra du Mattn de Muriqmê, 
traduits, tous les deux, de l'Italien > en Fcançoit, 
par Baurans , et que nous a^ons donnés , dans le 
premier volume des Opéra- Comiques de notre Col- 
lection. Quant à l'Opéra Italien du Joueur , le titre 
en indique suffisamment le sujet ; mais on ignore 
quels sont les Auteurs des paroles italiennes de ces 
trois Opera-BoufFons , dont Colté et Blavec «▼oieol 
composé Le Jaloux eorrig/ , en traitant ce sufee de 
la manière suivante , ainsi que nous l'apprennent les 
Auteurs du Dictionnaire Dramatique, 

c< Madame Otgon , tourmentée par la jalousie de 
ton mari, imagine un moTcn de le rendre traitablc; 
c'est de feindre 4e l'amour pour un amant fictif, k 
la vue de ce mari , dans l'instant où elle en sera 
épiée. Suion, suivante de Madame Orgon , joue le 
personnage de cet amant. Elle est habillée , moitié 
en homme • mairie en femme , et, paroissant da 
côté oà elle est en homme , elle conte des douceurs 
à Madame Orgon , qui les reçoit avec une bonté 
désespérante pour son mari. Mais quand il a fais 
éclater toute sa rage , on lui fait voir ce que c*é- 
toit que l'amant qui lui portoit ombrage , et ce cooi 
le corrige de sa jalousie. » 

Daphnis et EgU , Pastotale-hécoïqae , en un 
acte , musique de Rameau , représentée devant 
le ftoi» k Fomaiaeblcatt, par T Académie Ro/aie 
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et Mii8k]ne » le ty Octobre lyn > non gravée » 
ni imprimée. 

Voici, â -peu- près, l'extraie que donne de cette 
Pièce le Mercure de France , volume de Janvier 17 f 4* 
<« Daphnis et Eglé sont épris d'amour l'un pour l'au- 
tre , et ne croient ressentir que de l'amitié. Ils vont 
ensemWe au Temple de l'Amitié , et , au moment oà 
ils 7 présenrent leurs offrandes et où ils prononcent 
leur ferment , ils sont interrompus par un bruit de 
tonnerre, et le Grand- Pr8tre les repousse, en leut 
disant qu'ils n'aiment point «omme l'on doit aimer. 
Attssi-t6t le Temple se referme. Daphnis et Eglé res- 
tent seuls • frappés d'étonnemenr. La Bergère ac- 
cuse son amant d'Stre infidèle à l'amitié ; et, après 
00c seene tt£s-tendre, où leurs scntimens commer>- 
cent à se développer, l'Amour parole et achevé de 
les éclairer sur ce qu'ils sentent l'un pour l'autre. Le 
Théâtre s'embellit. Les leux et les Plaisirs, conduits 
par les Grâces, paroissent , à la yoix de l'Amour. 
Vxit troupe de Bergers et de Bergères Tiennent for- 
mer des danses, avec les suîvans et les suivantes de • 
ramour , et cette fête termine l'acte. 

Les j^mani déguifés , Opcra-Comique » en un 
acte » représenté sur |c Théâae du feu Comte 
de Cleimont , \ Berni > le 1^ Novembre 179 ) > 
non imprimé. 

Nous ne savons point quel étoit le sujet de cette 
Bij 
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petite Pièce , ni si elle fut faite tur des aies eonam, 
ou si quelqu'un composa de la musique sur tes f>»- 
loles. Léris est le seul Historien du Théâtre qai en 
parie , dans son Duiionmaire dit TUatrtt de Pans « 
et il ne nous en dit autre chose , si-non qu'elle fut 
composée pour l'amusement du frince cher lequel 
on la représenta, fille n'a jamais été jouée «illeuts « 
ni imprimée. 

Les amours de yéaus tt d* Adonis , premîec 
acte dea Fêtes de Paphos , Ballet-héroïqu€ , en 
trois actes , avec un Ptologue , et mis en mu- 
sique pat Mondonville , représenté » pour la 
première fois , sur le Théâtre de rAcadémie 
Royale de Musique , avec le Prologue et les 
deux autres actes > dont le second est Sac 
chus et Erîgone , et le troisième Psyekd.^ le ^ 
Mai 1758 i non imprimé. 

Voici, à-peu-près, l'extrait que donne de cet acte, 
et du Prologue qui ie précède , le iiercwr* de Fnmct, 
tome premier et second du mois di: fuillet 1758. 

« Le Prologue justifie le titre du Ballet et le lieu 
de la scène qu'il représente. Vénus , Bacchus et 
l'Amour , que l'ennui a gagnés iutquet dans !• 
séjour délicieux de Paphos , se proposent , pour as 
désennuyer , de célébrer la mémoire de leura pre- 
miers feux t ce qui forme les sujets des trois actei 
du Uallct » 
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.» L'obfet eu premier acte est l'histoire des amouri 
«le Véni»s et d'Adonis. Mars, transporté de rage et 
4e ialousie , ouvre la sceoe. Il entre, environné de 
guerriers , auxquels 11 ordonne de se retirer. Il reste 
sfol «ur la scène , et déclare ses proiets dans un 
monologue. Il annonce que Diane lut a promis d« 
foire périr Adonis , sous les coups d'un monstre qui 
ravage la forée que le Théâtre représente. Adonis , 
accompagné d'une troupe de chasseurs , vient pour 
combattre le monstre. Vénus , inquiette et alarmée 
pour les jours de son amant , veut le retenir i mais 
la gloire l'emporte sur l'amour. Adonis s'enfonce 
diins la fotèt. Un moment après , on entend des 
cris qui glacent Vénus d'effroi. Adonis Wessé se pré- 
sente à ses yeux ♦ et meurt entre ses brar . La Déesse , 
désespérée de la perte de son amant , le change en 
une Anémone, qui s'élève du milieu d'un tombeau , 
soutenu par des gnirlandes. Des Génies couronnent • 
avec des fleurs , ce triste monument de , la tendresse 
de la mcre des Amours. Mars, satisfait de sa ven- 
geance. Tient insulter aux larmes de Vénus. Cette 
9éesse lui montre l'Anémone , fotmée du sang de 
l'amant qui règne toujours sur son coeur. A cet as» 
peet la rage de Mars se ranime : il veut arracher la 
fleur. Vénus implore lupiter. Le tonnerre gronde. 
Mars, furieux, brave le maStr^ des Cieux , et arra- 
che l'Anémone. Maif une lumière subite succédant A 
Tobscurité , on appcrçoit Adonis , A qui lupiter a 
rendu la vie. Vénus est transportée de joie. Mars , 
trompé dans ion ccpécancc , )ure , daivs sa colei» » 

Biij 
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14 CATALOGUE DES PIECES 
de toat mettre à feu et à sang sur la terre. Adontt 
et Vdnus chantent leur bonheur, et les Jeux et les 
IMaUits terminent la titc , par des chants d'allégiesso 
et par des danses* » 

a II y a quelques beautés dans ce Poëme , mtls 
la versification nous en a paru , en bien des en» 
droits , trop négligée. Il seroit à souhaiter que les 
événemens en fuuent un peu moins précipités , et 
que Mars y fût représenté sous des traits plus con- 
venables et plus dignes de lui. On voie avec quelque 
peine que le Dieu de la valeur et <tes combats a re« 
cours à Diane pour susciter un monstre qui attaqua 
son rival» qui» apris tout» n*est que le plus beau 
des mortels. s> 

* Dupuis et Va Renais » Comédie * en trois 
actes » en vers libres , représentée , pour la pre- 
mière fois » au Théâtre Français, le 17 Jan- 
vier 17^1 j imprimée, avec une Ëpître dédi- 
catoire adressée au feu Duc d'Orléans » pce-» 
mier Prince du Sang , dans le Théâtre de Société 
de l'Auteur. 

Vlslc Sonnante , Opçra-Comique , en trois 
actes » en vers , en prose , en vaudevilles et en 
aniettes, avec de la musique de Monsigny » 
représenté , poiu la première fois , au Théâtre 
italien, le 4 Janvicc 17^8 î imprimé , avec un 
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Avertissement , dan$ le Théâtre dt SocUti de 
l'Auteur. 

Collé nous apprend , dtns PATCrttssement qu'il a 
mis au-devant de cette Pièce , tt qu'avant de paroître 
«a Théâtre Italien , elle avoit été louée sur celui du 
feu Duc d'Orléans , i son Château, de Villers-Cot- 
tereu, pour lequel elle avoit été faite, et où elle 
n'avott eu aucun succis « mais que le Public fut 
plus indulgent , qu'elle eut quatorze représentations 
à la Comédie ItaUenne , et que l'cacdlente musique 
de «Monsigny la soutint an peu contre son Poème » 
car, ajoute-t-îl , je suis entièrement de l'avis du 
rublic sur L'Isle Sonnante i c'est une mauvaise Picce. i> 

<« Dans ce sujet , qui est totalement de mon in. 
▼entton , ( et il n'y a pas là de quoi se vanter ) 
j'avois eu le dessein de faire une critique douce et 
badine du genre des Comédies à arriettes , que le 
prends la liberté de trouver d'aussi mauvais goût » 
tout au moins , que l'ancien genre des Pièces à vau- 
devilles , et qui , i la fin , tombera , comme ce 
dernier. Je me suis trompé daiu mon projet, ou je 
l'ai mal exécuté ; et , sans doute , ces deux raison* 
réunies se sont rencontrées pour ennuyer le Specta- 
teur. Ce sujet, d'ailleurs, necomportolt qu'un acte, 
au jplui ; et puis , il falloit me faire entendre , et des 
gens de bien m'ont assuré qu'on avoit trouvé m& 
Pièce inintelligible. Cela n'entroit point dans mes 
vues , et j'ai tort. En effet , rowb:i , presque total , 
où sont tombés les lefrains des vieux vaudevilles » 
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doit avoir jette une merveilleuse obscurité sur quel- 
ques arriettes Je cette Pièce , qui écoienc fondées 
sur cette plaisanterie. » 

Au reste ; quel qu'ait été Tévénemcnt de la prédic- 
tion de Collé sur le sort des Pièces à vaudevilles et 
sur celui des Pièces à arriettes , nous ne pouvons 
qu*être de l'avis dont est Des Boulmiers » dans son 
Histoire du Théâtre Italien , sur cette Pièce de VIsîe 
Sonnante , te de laquelle , nous dit-il , Collé a tiré la 
première idée de Rabelais , et nous croyons , avec 
lui , que ce séroit être bien injuste que de jugée 
sur cette plaisanterie 1* Auteur de Dupuit et Des Ro* 
•nais , dt La Partie de Chasse de Henri IV , et de 
beaucoup d'autres Pièces , dans lesquelles on trouvé 
des scènes que Molière n'auroit point désavouées<i> 

Voici , â-peu-près , comment les Auteurs du Dio- 
tionnaire Dramatique font connoicre la manière dont 
Collé a traité ce sufet bigarre. 

ce Durbin et Célénie , destinés l'un à l'autre , par 
les loix de leur empire, ne pouvoient s'unir, sans 
la crainte des plus grands malheurs , si la Princesse 
n'avoir pour le Prince l'amour le plus tendre , et ne 
le lui avoit témoigné publiquement ; et il étoit dé- 
fendu à Durbin de parler de sa passion , à Célénie. 
Par les ordres d'un Génie , Durbin s'est embarqué » 
avec la Princesse , et est allé consulter une Fée Xut 
le succès qu'il espère. La Fée lui répond : Mon fils, 
C^Unie ne te dira qu'elle t'aitne que lorsqu'elle ne te 
fartera plus , et tu ne sauras ce qu'elle pense que lors» 
qu'elle tu pensera plus. Le Prince et la Princesse , re- 

Digitizedby Google 



DÉCOLLÉ. 17 

raontés sur leur vaisseau , la puissance supérieure 
qui le* gouverne les a fait ancrer k IMsle Sonnante, 
•a l'Isle de la Musique. Dans cette Itle la Musique 
est la première Divhiité. On n'y parle qu'en chan- 
tant. Durbin exprime son chagrin de n'entendre que 
de la Musique , et Célénie en devient folle. Alors 
elle accomplit l'oracle de la Fée. Elle ne die pas qu'elle 
aime Ourbin } elle le lui chante. Elle dit ce qu'elle 
pense loriqu'clie ne pense plut , puisqu'elle est de* 
venue folle. On lui rend sa raison en ne lui parlant 
plus en musique, et le Prince > par l'accomplisse- 
ment de l'oracle , ne trouvant plus d'obstacle â son 
mariage , retourne , avec Célénie , dans ses Etats » 
pour le conclure. » 

Celle a joint à ce fonds la double intrigue des 
amours , également enchantés » d'un Ecuycr du 
Prince et d'une suivante de la Princesse *> et la fin 
des tourmcns de ces valets s'opère en même- icms 
que celle de l'incertitude amoureuse de leurs maî- 
tres. 

La Veuve , Comédie » en un acte » en prose , 
xrpiésencée » au Théâtre François » le ly Dé- 
cembre 1771 ; imprimée , avec un Avertisse* 
ment » dans le Théâtre de Société de l'Au- 
tenr. 

Collé nous apprend , dans l'Avertissement qu*tl a 
mis au-devam de cette Viece. a qu'il en a piis le 
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sn|ctf ainsi que celui de sa Comédie de Dupuiî et 
D«s Renais , de L'HirBir* de M. Dupuis et de Jda» 
dame de Londé , dans le Roman des JUusires Fran^ 
çeiset , de Servict , où te nouvent peints le caractère 
ce l'aventure d*une veuve , » et voici » â-peu>pr2t , 
comment les Auteurs du Dictionnaire Dramatique font 
conncrfcre la manière dont Collé a traité ce sujet. 

ce la veuve d'un Négociant de Saint- Malo, en 
Bretagne » tris*riche « et encore jeune i aime nn 
Chevalier du Laurel , Capitaine de Cavalerie, du* 
quel elle est aimée ; mais elle ne veut pomt l'épou- 
ser, parce qu'elle a déia fait la triste expérience que 
le mariage est le tombeau de l'amour. Un oncle du 
Chevalier lui donne de grands biens en faveur de 
ce mariage , mais la veuve résiste toujours. La sui- 
▼anre de cette veuve se scandalise de l'attachement 
libre de sa maftresse , parcs qu'elle n'en tire aucun 
avantagea et un Commandeur, ami ide la veuve et 
du Chevalier, veut en vain parvenir aussi à les unirt 
il n'y a que la nouvelle de la perte de la fortune 
du Chevalier , par un naufrage , qui d«itetroine » 
enfin , la veuve k lui offrir sa main. i» 

Cette Pièce eut peu de succès i Paris , et Telle fa 
retira du Théâtre aptes sa première représentation t 
mais il nous apprend encore, dans l'Avertissement, 
ce qu'elle réussit davantage en Province , et , sur-tout , 
au Théâtre de Ilordeaux , où on la rejoue très- 
souvent, o 

* La Partie de Chasse de Henri IV, Comé- 
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die » en trois actes , en prose , mêlée de chants» 
représentée , pour la premiae fois ,*au Thcatic 
François, le i^ Novembre 1774 1 imprimée» 
avec une Epltte dédicatoire » adressée au feu 
Duc d'Orléans , un Avertissement et un Pro- 
logue , intitulé Le Bouquet de Thalie , en prose , 
mêlé de veis et de chants , et précédé aussi 
d'un petit Avertissement » dans le Théâtre de 
Société de l'Auteur. 

a Ce Prologue du Bowput dt ThaUt , étt CoIté , 
dans le pecic Avenmemenc qu*il a mis au-devant» 
t«c un bfdinage critique , mais sans amertume , et 
en action, de la Tragédie , de la Comédie>larmoyante , 
du Théâtre de Société , et des Pièces à arriettes 1 
et il étoit destiné à précéder , dans une fête de to* 
ciétéy une représentation particulière de Is Comé- 
die de La Partie de Chastt dt Henri IV, ci Les per* 
sonnages de ce Prologue sont ceux des différentes 
Pièces de ces divers genres, avec le Dieu du goût» 
Thalie } la fausse Melpomene , la fausse Thalie et 
I*Arriette , personnifiés ; et il est su'tvt d'une repré- 
sentation de la Comédie de La Partie de Chasse de 
Henri IV, exécutée par ces mSmes Acteurs qui l'of- 
frent , pour bouquet , à Thalie , on jour qui est 
censé être celui de sa fSte. Nous imprimons cette 
Comédie dans ce volume-ci. 

^ U Calant ctcroc » Comédie i en un acte « 
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en prose , précédée d*un Prologue » intitulé 
La jidieuM dt la Parade , en yets libres , re* 
présentée sur des Théâtres de Sociétés , et im- 
primée dans le recueil de l'Auteur. 

* La VérlU dans U vin ^ ou Les DêsagrêmeMs 
de la Galanterie » Comédie , en un acte , en 
prose , représentée sur des Théâtres de Socié- 
tés , et imprimée dans le recueil de TAuteur. 
# 

m i^ titc à perruque , ou Le Bailli , Comé*« 

die > en un acte » en prose » représentée suc 
des Théâtres de Sociétés , et imprimée dans 
le recueil de l'Auteur. 

Li Rossignol , ou Le Marine ucrtt , Comé- 
die > en un acte , en prose et en vaudevilles » 
^présentée sur des Théâtres de Sociétés , et 
imprimée , avec un Avertissement , dans le re- 
cueil de TAiiteur. 

Tout le monde connoti le suiet de cette Pièce » 
pris d'un Conte , fiu même titre , et que La Fon- 
taine a imité de Boccacc. Collé Ta traité de U ma- 
nière la plu* décente possible , ayant uni les deux 
amans , par un mariage clandestin , avant de les 
faits «urptwdrc «McmWe pat le pcécendu que le pece 
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4e Is fcone personne Teat lui faire époaser. Cepen- 
dant , cette Pièce est encore du genre de celles qui 
ne peuvent être jouées qu'en Sociétés. 

Ce que Dieu garde est hien gardé , Pieverbe- 
Comédie , en un acte , en prose , mêlée de vau- 
devilles , précédé d'un Piologae , intitulé Ma* 
dame Prologue , aussi en prose et en vaudevilles , 
et suivi d*un Épilogue» sans. titre particulier» 
et de Cocatrise , Tragédie amphygourbtiqus » en 
cinq scènes , en vers libres, précédée égale* 
ment d'un Prologue , intitulé Les Vendanges 
dp la Folle , Sallet » divisé en trois entrées , 
avec les chants et les danses mis sur des airs 
connus , représentés » tous les cinq , à la suite 
l'on de l'autre , sur des Théâtres de Sociétés , 
et imprimés , avec un Avertissement au - de- 
vant des Vendanges de la Fol'u , et un autre 
Avertissement et nn Discours préliminaire au- 
devant de Cocatrix » dans le recueil de l'Au- 
teur. 

Dans le premier des deux Prologues , M. Coriphée , 
ordonnateur et compositeur de fêtes lyriques • 
vient trouver Madame Prologue , personnifiée , au 
magasin de l'Académie Royale de Musique, pour 
lui. demander quelques 'Scencs 'l«u«ngeuses de Pro- 

c 
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logae, à meure au-dcvanc de la Tragédie de Coem^ 
trix, qu'il veut faire représenter, pour célébrer le 
retour de quelques Princes i qui reviennent de l'ar- 
mée. Madame Prologue présence M. Coriphée au Pe* 
tit-Maître M. l*Abbé Madrigal , qui lui oflFre quel- 
ques fades couplets , qu'il refuse , et au Chanson- 
nier M. Vaudevitle, qui lui en ofFte de uèt-libret, 
qu'il accepte, aussi bien que le plan du Proverbe 
dramatique intitulé Ce que DUu garde est hUn gaxié , 
que lui propote également M. Vaudeville , et dont 
ils font aussi -t6t ensemble une répétition. 

Le sujet du Proverbe dramatique présente un ivrogne 
de qualité , M. le Comte de Saint-Toquai • qui court 
les maisons de jeux et celles des filles de ioie ; qui 
est voléi dans les premières , qui expose sa santé 
dans les secondes , ce que l'on ramasse, presque 
toutes les nuits , ivre mort , dans les rues de Paris. 
Son épouse , Madame la Comtesse de Samt-Toquai • 
qui est très -dévote , est avertie des débauches du 
Comte , des dangers qu'il court , sans cesse , ce qu'il 
peut , à tout moment , lui faire parugcr , par un 
Bxempt de police et par un Abbé hypocrite , inté' 
ressé à semer la discorde dans son ménage. Malgré 
«a vraie vertu , la Comtesse se trouve en butte aux 
poursuites et aux entreprises galantes d'un Chevalier 
Des Courtines , fat libertin , et asnl du Comte , 
mais elle les repousse victorieusement i et un Chi- 
rurgien , Gascon , de la connoisiance du Comte < 
vient le prévenir des suites fâcheuses que pourroit 
âvoic la liaison indme qu'il veut faire arec une pc- 
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tite fille qu^en lof a indiquée pour 8tre une Agnès, mata 
qui est encore obligée d'avoir recours acuc lotns de ce 
Chirurgien. Le Comte, effirayd de sa conduite, promet 
d'être plus sage , et de vÎTre , à l'avenir , uniquement 
avec son époiue et dans l'intérieur de son ménage. 

M. CoriphéCj 
dramatique, 
Coeatrix. 

Cette Pièce est encore précédée du Prologue dci 
Vendanvet de la Folie , Ballet , dans lequel Siline « 
des Faunes . des Vendangeurs , des Vcnciangeutes , 
la Folie* et sa suite, célèbrent les louanges de Bac- 
chut , par des chants et des danses , pour prépare! 
un spectacle que la Folie veut donner , pendant les 
vendanges , et pour lequel elle vient d'aller au Par- 
muse , chercher une Pièce , bien gaie. Elle en a rap- 
porté plein un tonneau , à choisir , avec une troupe 
de Marionnettes, par lesquelles elle se propose de 
faire jouer celle qu'elle aura choisie, et elle donne 
la préférence, sur toutes les autres, à l'inouie Tra« 
gédie de Coattrix , dont voici le sujet , qui est pris 
du Roman de Tançai et Véadarné , de Crébillon, fils. 

Amatrox , après avoir , sur la foi d'un oracle ri- 
dicule , été abandonné , dès sa naissance » après avoir 
voyagé , loin de sa patrie , ignorant à qui il doit 
le jour i après avoir fait un soifge épouvantable , 
euuyé une violente tempête, sur mer, se retrouve 
dans son pays , sans le savoir , rend un service si- 
gnalé i Colorax , roi de ce pays , en repoussant les 
voisins ambitieux qui llii font la guerre , et de- 

Ci| 
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mande, poor ricompenie, la main de la Prineeste 
Cocatrix , mcte de Coloras , de laquelle il est amou- 
reux , quoiqu'elle soit octogénaîce. Mais la lot de ce 
pays défend d'unir une Princesse à un étranger, et 
▼eue que Ton punisse de mort celui qui auroit osé 
le demander. Le genre de supplice q'ie l'on lut £iit 
subie est de le livrer à des femmes qm le chatouil- 
lent t jusqu'à extinction. Mais Amatroxqui a su ins- 
pirer i Cocatrix l'amouc qu'il ressent pour elle , a 
un entretien avec cette Ptinccsse, qui le rcconnolc 
pour soQ petit - fils i et » ne pouvant vaincre leut 
passion incestnetue , ni espérer de la voir satisfaite , 
ils se tuent , l'un et l'autce , pour terminer leur em- 
barras et la Pièce. 

Gn voit que cette prétendue Tragédie est une Pa- 
rodie de beaucoup d'autres i et l'Avertissement et lo 
Discours prélinùnaire , que Collé a mis au-devant» 
sous le prétexte d'éciatrcir les prétendus faits histo- 
riques qui la composent , sont aussi gais que la 
Pièce , et se font lire avec autant de plaisir qu'elle. . 

Jocondt , Opéra Comique , en deux actes , 
en prose et en vaudevilles , précédé d*uti Pro- 
logue intitulé VEspiranu , aussi en prose tt en 
vaudevilles , représenté sur des Théâtres de So- 
ciétés , et imprimé , avec un Avertissement au- 
devant de JocofuU , dans le recueil de i* Auteur. 

Dant le Prologue , la Parade , l'Espérance , la 
Crainte , et le Dieu de la Gaieté se trouvent person- 
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tiîfi^s , et la Parade va > avec Léandre , un de fct 
Acteuri otdînaires , demander â l'Espérance fi ellt 
peac encore se promettre d'amuier le public avec 
son genre de Pièces, ta Crainte veut enipScher la 
Parade d'approcher du Temple de l'Eipérance. Maie 
celle-ci vient , avec le Dieu de la Gaieté » au-devant 
de la Parade • la rassure et lui promet toujours d« 
nouveaux succès aupris du Public. Le Dieu de U 
Gaieté confirme la Parade dans tette attente i ma!t 
11 lui conseille de suspendre , pour quelque tcms , 
ton genre de Pièces » et de £alre représenter » sur la 
champ , devant le Public , l'Opera-ComiqUe de Joeonde» 

On connoît le sufec de cette Pièce , tiré d'un 
Conte , du même titre , et que La Fontaine a imité 
de l'Arioste. Fagan a aussi traité ce sujet , et a in- 
titulé de mCme la Comédie qu'il en a faite , en un 
acte , en prose , qui a été représentée , au Théâtre 
François, en 1740 , et dont nous ayons donné l'ex- 
trait dans le Catalogue des Pièces de cet Auteur, 
tome trentième des Comédies du Théâtre François 
de notre Collection. 

Collé a suivi plus exactement le Conte de La Fon- 
taine que Fagan , pour la conduite de sa Pièce , et 
il en a mis la scène dans une maison de campagne 
du village de Saint'Cloud , près Paris ; mais aussi elle 
est beaucoup plus libre que celle de Fagan , et na 
pe&t £tre jouée qu'en Sociétés. 



Niçoise , Comédie , en deux actes , 
rose « suivie d'un vaudeville ,. lepcésentéc 1 
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^es Théâtres de Sociétés , et imprimée , avec 
un Âvenissemenr , dans le recueil de l'Auteur. 

le sujet de cette Picce est encore pris d'un Conte , 
du même ritre, de La Fontaine, et qui a été traité 
aussi par Vadé, dans un Opéra- Comique , qu'il a 
iotirulé de même, qu'il a faic reptdsencer a'.i Théâ- 
tre de l'Opera^Cocnique, à U Foire Saine- Germain > 
en 175e , et que nous avons donné dans ie tome 
troisième- des Opera-Comiques»de notre Collecrion. 

Collé a encore mis la scène de cette Comédie dans 
une mai&on du village de Saini-CIoud , près Paiis » 
apparemment par préFérence k tout autre lieu , parce 
que le Château de ce village «ppartenoit alors au 
feu Duc d'Orléans , pour la société duquel il a 
composé cette Pièce et la préccfdente, ainsi que la 
pid^arc de ses autres Ouvrages dramatiques. | 

Taniaï er Néadarni , Tragi - Comédie , en 
un acte, en vers alexandrins, précédée d'un 
Prologue y intitulé La, Lecturt , en prose , et 
représentés sur des Théâtres de Sociétés j im- 
primés , avec un Avertissement au-devant Yle la 
Tragi-Comédie , et un autre au-devant du Pro- 
logue, dans le recueil de l'Auteur. 

Le Prologpe offre la situation où se trouva un 
Auteur qui vient 4e lire une Picce de sa composi- 
tion k une Société de prérendus connotiicurs. Cha- 
cune des personnes de cette Société lui donne suc 
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la Pieet des conseils » qui se ctoisent , et mfime s« 
contrarient directement. Ce sont un Président et son 
épouse, chei lesquels la scène se passe, â Paris; un Corn* 
mandeur, un Chevalier, un Abbé et Mademoiselle 
Gaussîn, Actrice du Théâtre François. Cette der- 
nière personne est la seule qui fasse des observa- 
tions iudicieuses à l'Auteur i toutes les autres lui en 
font d'une partialité ridicule , selon leurs caracteréa 
différens , leurs vices , ûu leurs préjugés. Il n^ sait 
auquel entendre , et , cependant , cette Société va 
louer , malgré lui , sa Pièce , dont on lili a dé' 
robe une copie, ej: qui est la Tragi r Coftiédie de 
Tançai et N/adarné. 

Cette Pièce , dont le fond est tiré du Boman , du 
même titre , de Cidbillon , fils , ainsi que la Tra- 
gédie de Caeatrix , est fort libre , et le sujet en est 
connu de tout le monde. On saie que le l'tkice , 
Tanzaï, enchanté, par le pouvoir d'une Fée malfai- 
sante » ne peut goûter les plaisirs de l'amoitr , avec 
aon épouse, la Princesse Néadarné, qui est enchah" 
tée aussi , i moins qu'un certain Génie n'opcre le 
désenchantement de Néadatné » ce qui doit nécessai- 
rement opérer, en mfmetenis, celui de Tanzaï. Néa- 
darné , conseillée par une Fée protectrice , se voit 
forcée de consentir â l'expédient indiqué , et le 
double enchantement disparoîc aussi-tôt , pouc le 
bonheur des deux époux. 

Li Rende{'VOus manqué par Pierrots Scènes 
4éuchéc& , en prose et ea vaudevilles , xepxisoa- 
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tées dans une fête donnée au feu Duc d'Or- 
léans , sur son Théâtre de Société 5 impri- 
mées , avec un petit Avertissement , dans le 
lecueil de l'Auteur. 

Pkrroe, valet d'un jeune Capitaine de Hussards, 
a un rendei-vous amoureux , avec une jeune gri- 
cette , qu'il veut souffler à un rival. Mais il est re- 
tenu, au moment où il y va, d'abord, par le Lieu- 
tenant-Colonel du RégtmeAt dans lequel sert son 
jnafcre, et de la fille duquel il va devenir Tépoux, 
et qui, babillard insupportable , lui raconte, quel- 
que dépit qu'il en ait, tout ce qu'il a fait et tout 
ce qu'il a vu aux diiTifrentes batailles où il s'est 
trouvé, et, ensuite, le malencontreux Pierrot est 
encore arrSté , par un autre valet , de ses amis , qui 
l'emmené boire , malgré lui , chea une Cabaretîere , 
de laquelle il est aimé , et qui lui ouvre et son 
cceur et sa cave, gratis. C'est ainsi qu'en enrageant 
Pierrpt est forcé de manquer son rendez-vous. 

Collé a encore fait plusieurs Parodies , plu- 
f leurs Parades, plusieurs Pièces de Sociétés , mais 
. nous n'en connoissons ni les sujets , ni même les 
' titres , exceptés de deux seulement, dont l'utie 
intitulée Tragiflasque , et l'autre Les ^ccidens , 
ea Les Ahhis i mais dont aucune des deux ne 
.nous est CQimue tuuement que par le titre seul. 
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ASON ALTESSE SÉRÉNISSIME 

MONSEIGNEUR 
LE DUC D'ORLÉANS, 

PREMIER PRINCE DU SANG. 



Mon 



SEIGNEUR, 



Je navozs composé cet Ouvrage^ti que 
pour Votre Altesse Serénissime. Cest 
par ses ordres et sous sa protection qu'il 
vient de paroitre au Théâtre franfois. 
Quelque faible qu*il soit , vous m*ave:(^ 
permis y Monseigneur, de vous le dédier^ 
En même-tems vous m'ave:^ défendu les 
louanges. Les vôtres , Monseigneur , 
sont , pourtant , dans la bouche et dans 
le coeur de tout le monde. Pourquoi me 
sont'Clles interdites ? Je sens combien mon 
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oQSur strmt éloquent , nuds il foui oUir, 
et nu réduire ici a assurer Votre Al- 
tesse SÉRÉNissiME de rinviolahle attache- 
ment^ de C étemelle reconnoissance ei du 
très-profond respect avec lesquels je suis « 

MONSEIGNEUR, 
OE Votre Altesse Sékênissime , 



Le trè»-hiTfnble «t tris* 
obéiwant scnrittuc , 
C o L L «• 
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SUJET 
DE DUPUIS ET DES RONAIS. 



R*!. Dupais , riche Financier , veuf et foie 
avancé en âge , a une jeune fille , nommée Ma« 
liane , qui est aimée d'un jeune homme» 
nommé Vcs Ronais , et qu'elle paye du plus 
tendre retour. Des Ronais est aussi 4^ns là Fi« 
nance , et , outre les relations d'affaires qui le 
rapprochent de M. Dupuis , il est lié avec lui de 
la plus vive amitié. Tout paroît donc con* 
courir à l'union des deux amans } mais la crainte 
qu'a M. Dupuis , qui vit avec eux , dans la 
même maison , à Paris , d'en être négligé après 
leur mariage , et de se trouver isolé , sans so- 
ciété et privé des soins nécessaires à sa vieillesse , 
l'empêche de consentir à cette union. 11 feint 
même de croire Des Ronais léger dans ses af- 
fections , sur quelque foible apparence d'intri- 
gue qu'on lui découvre avoir eue avec une cet- 
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taine Comtesse , et il veat le faire cioiie tel à Ma- 
ziane , afin de l'engager à désirer , elle-même 9 
de difRcrcr de l'épouser. Mais Des Ronais par- 
vient aisément à détruire ces soupçons i et Ma- 
riane et lui promettent tant à M. Dupuis de con- 
tinuer à vivre avec loi après leur mariage , de ne 
point se séparer de lui , de ne îamais l'aban- 
donner et de le chérir toujours qu'il se voit » 
enfin , sans prétexte raisonnable pour retarder 
pins long tems de les unit ; et il les unit , en 
cfiet , au grand Contentement de tous les uoii. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
DUPUIS ET DES RONAÎS. 



V^ETTE Pièce , dont le fond est tire du Rc- 
cneil de petits Romans intitulé La Illustres 
Françaises , pat M. Serviez , eut du succès , dans 
sa nouveauté , au Théâtre François , quoiqu'elle 
n*ait pas été composée pour le Public , mais seu- 
lement pour le Théâtre de Société du feu Duc 
d'Oiléans , qui en avoit indiqué le sujet à Collé. 
On trouve dans Te^pcce de Discours prélimi- 
baire que Collé a mis au-devant de son Théâtre 
de Société , sous le titre de Manière de Préface , 
ou Fragmens (tun Manuscrit intitulé : Epanchemcnt 
secret de V amour-propre , la cr' tique suivante , 
qu'ont faite de cette Comédie les Auteurs du 
Joarnal de D Année Littéraire , dans une Lettre 
du lo Mars 17^3 , et une réponse de Collé à 
cette aitique. 
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vj JUGEMENS ET ANECDOTES 

« 11 y a dans cette Comédie , disent les Au- 
teurs de Vannée Littéraire , un rôle de Clé« 
nard , ci-devant précepteur d'un feu neveu de 
M. Dup^is, et qui est tout-à fait inutile. L'Au- 
teur auroit pu le remplacer par une soubrette , 
vive, enjouée, spirituelle. La Pièce en auroit 
acquis plus d'action , de mouvement et de va- 
riété, n 

^ Je conviens avec TAuteur de V Année LU" 
tiraircy et c'est de très-bonne foi que je con- 
viens, répond Collé , que le personnage de 
CIcnard est tout-à-fait inaiilc , qu'il n'est point 
assez lié à l'action , qu'il est froid et que c'est 
un Acteur purement protatique.S'il ne m'e&tpas 
été d'une nécessité absolue pour mon exposition, 
j'en eusse épargné l'ennui aux Spectateurs , et je 
n'en eusse pas fait la faute. Aussi lorsqu'il m'a 
servi à exposer mon sujet , dans le premier acte , 
et à développer et mettre un peu en action le ca- 
ractère de Dupuis, au second acte, je m'en 
débarrasse et je le renvoie , sans façon , sans 
qu'il se trouve au dénouement , et qu'on l'y 
regrette. Au lieu que si j'eusse employé une sou- • 
brctte, cette soubrette, vive et enjouée, n'au- 
^oit pas tenu à l'action , plus que Clénaid, 
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SUR DUPUIS ET DES RONAIS. vil 

ais elle y autoit occupé plus de terrein. Il eût 
hXkt lui donner quelqu'amoni , pour quelque 
-galant valet-cie-cbambre ; elle e&t divisé mon 
action > et nui , sur-tout , prodigieusement à 
rintérêt , en coupant les scènes qui en sont 
susceptibles. Ainsi > £aute peut faute , je me 
tieiu à la mienne , en en convenant n 

L'Auteur d'un autre Journal , intitulé : La Re 
tmmmèe Littéraire , fît , dans le même tems , une 
autre critique de cette Comédie , dont il trouve 
la versification négligée et 1 an fouissante» et Collé 
lui répond encore de cette manière. 
• c Sdîi amour-propre , ou vérité , je crois , au 
contraire , la vcfstncation de Dupuis et Des Ro» 
nais vive et soignée 5 mais je ne suis point surpris 
. que dans ce siècle- ci ou U goût de Tépigramnic , 
des vers brillans , des maxi.rcs et des sentences 
s'est introduit dans les Ouvra, e«: où il devoir le 
ncir^ entrer, je ne suis >;Qint étonné , dis je » 
que l'on veuille faire régner ce faux goût dans la 
Comédie , à laquelle il est , pourtant , si opposé. 
Le Public, cependant, applaudit touiouis au na- 
turel , et ce n*cst point sa faute si les Auteurs 
dramatiques d'à présentent tant d'esprir. J'avoue 
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viiî JUGEMENS ET ANECDOTES, «ce 
que l'ai évité , avec soin , d'en avoir j j'entends 
d« cet esprit qui n'est pas l'esprit de la chose. J'ai 
toujours cru , et ;e croirai toujours , que les pen- 
sées dans une Comédie 'doivent être prises d« 
fond de son sujet. C'est en conséquence que 
j'ai tâché de donner à mes idées et à mes Têts 
le plus de simplicité qu'il m'a été possible. Je n'ai 
jamais -conçu le dialogue de la Comédie au- 
trement que comme Timitation / presque mot 
pour mot , de la conversation des hommes , con- 
servant à chaque caractère le style qui lui est 
prepre. J'ai touioars cherché la phrase la plus 
familière 3 j'ai évité les antithèses , et je me 
suis constamment attaché au vrai et ï tendre It 
nature. » 

Malgré la justesse de ces différentes ctidques , 
et la foiblesse des réponses de Collé , cette Pièce 
s'est conservée au Théâtre , où on la redonne sou* 
¥ent , et ou on la revoit toujours avec le rn^mc, 
plaisir. 
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Rgprisentée , pour la première fois , au 
Théâtre Franfois, le 17 Janvier 176$. 
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4 DUPUIS ET DES RONAIS 

c«$i Monsieur Des Ronais, dm moi, tcui bien m*at* 

tendre, 
» le ne serai dehors qu*ane heure , si je puis, o 

Du ROMAII. 

Allotos» je l'attendrai... Mon cher La Violette» 
Feut-on voir Mariane ? 

La VxoiiTTi< 

ftlte c<t à ta toilette. 
L'on n'entre pas encotc. 

Du RONAZt. 

Il faut I^accendre aussi... 
Monsieur Clénard, du moini, ctc-il ici? 

La ViotiTTi. 

Oui » sûrement... Monsieur Teuuil qu'on l'avertisse f 

Dis ROMAIS. 

Tu me feras plaisir. 

( ta KiêUttt t*tm va. ) 



SCENE II. 

DES RONAIS, /rtt<^#/ stftttMt dans uafauttuiU 

^^ci veut dire ceci f 
Monsieur Dupuls voudroit qu'à midi je le visse » 
Lui, qui ne voit jamais personne avant dtner ! 
De cet empressement que dois-jo Imaginer i».. 
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( Il se levé avtc macité, ) . - .. 

a'i c'écoie pour mon mariage ~^ 

Avec la fill* .'... o qu'à U an 
Il voulût prendre jour , san< carder davanuge !... 

( Il se rejette daas son fauteuil, ) 
Malheureux Dei Ronais! tu te flattes en vain ! 
Lei faux-fuyans qu'il te. ménage, 
Adroitement, pour que rien ne l'engage » 
M*6teni , depuit, troJaant « l'etpoir et It coiifase;.4 
( Il se levé et se promené, ) . 
Jiélas! je lui toîs , toutMes jouri , 
Chercher des tours et Mes détoi)rs 
Pour éloigner une union, si belle ! 
Son prétexte, le plus commun, 
( Eh .' par malheur , il h* eh a pas pour un ! ) 
Mais le pcéttpxce t enfin , q«'H rcnotvélle 
Le plus souvent., c'est de mp-iéputer ,. 
Ssns raison , le htfsoe dfav«iicur«s.g4Unii»-> . ..t 

D'histoires, mBiQettès^iUaAtes., 
Qu'avec arc sur mon compte il a^oin d'aiij^ef>i 
ic, tout co attendant les preuves «onvaincaçtcs ,.^ 

Qu'il faut pour Tep désabuser , 
Souvent par-là , crois mois » il .sait nous. amuNr«., 
Ciel ! qu'arriverok-il twil uvolt ma fbiblcise , r 
La seule qui soit rrai» et qui m^a tourmei|0» 

Ma sotte intriguf ayec cette Comtesse .'.... ^.. 
X>ieii veuille qu'elle échappe à sa sagaeité !... . > 

. ( yoyaat arriver M, CUaard, ) j 

Mais , c'cK Monsieur Cléoatd qu'ici je vois paroîcre l 

A iij 
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4 DUPUIS ET DES RONAIS, 

ti_— — , ■ ■ ■ 1 ■ \m 

SCENE I I L 

M. C L É N A R D , DES R O N A I S. 

Dt» XOMAIft. 

JEjoic Jour » Mon chtr< Monsieur. Vous knc dit» i 

peut-€tre , 
Pourquoi Monsieur Dupuis » si matin aujourd'hui , 
M'a faic prier de dcKendre ebez lui i ' . 

M. C L É N A k D. 

Je Tig^iore , Monsieur , il n*a rien fait connobre... 

. I>ea RONA^t, VUutrrtmpant, 

Eh* bien, mon cher CIén«rd» eh ! bien , 
En racrlehdane , en artertdint sa fille , 

Qui ; dans ce mf me instant , t'habille , 
'le voui demande un noitient d'entretien. 
Comme, depait ta mort d^un neveu qu'il regrette» 
^ Et dont TOUS étiet Précepteur , 
• MenKicur Dupait vous a donné retraita 
Dans SA maison { et qu'il tooc traite 
Plus en ami qu'en Protecteur, 
Cette grande amitié , l'étroite Intelligence 
Qu'avec lui vous avica , m'avoit d'abord fait peur* 
Je me cachois de vous, par excéi de prudence.,. 
Mais f ai , depuis deux jouis , reconnu mon erreur. 
J*ai vu de vous un trait qui peint votre candeu^. 
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COMÉDIE. i 

€• trâif a décidé , lui seul , ma confiance i 
fit )• veux voue ouvrit mon coeur. 

M. C L An A a D. 

Monsieur, comptez tur moi d'avance. 

Dit RONAIt. 

Vous verrez que j'y compte auez. 
Venons au fait» et commencez 
Pat m'avouer qu^il n*cst point de constance 
Qui tienne aux chagrins , aux ennuis , 
Aux peines , aux tourment que , dans la circonstance 

De Tétat critique ou je suis. 
Depuis cinq ans, me fait souffrir Monsieur Dupuis ? 

M. C i A M A a D. 
Quels sont donc ces chagrios ?... Je ne vois point vot 
l^nes... 

Monsieur Dupuis, qui vous cbérltf 
Ve laisse plus les choies incertaines i 

Pourquoi vous tourmenter l'esprit ? 
fous deux placés dans la haute finance « 
le même état forma d'abord la convenance % 
Mais plus riche que vous , touché de votre amour » 
Il préfère, pourtant, votre simple alliance 
A des partis puissans » /à des gens de la Cour... 

Dis KoMAlt» l'interrompant , avec huntêur. 

C'est depuis trop long-ienis» Monslear , qu'il ma pré- 
fère, 
Qtt'ii at ptlt i 6tài^ «i qu'aïuniie il diffère i 
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« DUPUIS ET DESRONAIS, 

Qu'il me promet sa 6ilc, et ne prjend point Hc jour » 
Ne fixe point de tcms ; qu'il «'éloigne , «-avance j 
Qu'il m'enicve % me rend i qu'il éteint, touc-i-touc» 
Et ranime mon espérance ! 

M. Clénard, vivement. 

Mais tout la fonde dans ce jour. 

Par exemple , sur la décence 
Délicat, comme il l'est , en vous logeant chez lui , 
Ne scnt-îl pas très-bien que le monde , aurourd*huf, 
Doit croire votre hj^en conclu dans sa t6tc^ 

Dis Ronais. 

Oui, 
D'accord. 

M. ClA N AR D. 

Eh ! bien , il a , je crois, eu la manie 
De ces peras qui n'ont marié leurs enfant 

Qu'à l'Âge de vingt cinq ans. 
A cet égard encor votre peine est finie: 

Mariane , depuis huit jours, 
Vient d'atteindre ce terme. 

Dbs Ronais, vivement. 

Eh l ce n'est point son Âgf .., 
A ce moyen il n'eut jamais recours 
Pour éloigner mon mariage } 
Et cela n'étant point, il a donc, en ce cas. 
Pour être à mon égard injuste et tyrannique. 
Quelque motif caché, que je ne conçois pas. 
Vous £tef son ami» ton coaâdent uniques 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. f 

C'est où J'en veux ▼enir. Il ne vou» cache rien» 
Vous devez 8tre au fait... Vont êtes teiTiabie... 
Daignez me déeo«vrk..« 

iL ClAmard, Vintemmpant 

Quoi donc i.„ Vous uvez bien 
Que c'est un homme impénétrable i 

pas RoMAit, d'un airpiqu/. 
Il resi b>en moins , Montienr , <iue vous n'êtes discret* 

M. CLtMARO. 

Moi , Monsieur ? 

Dis RONAIS, fifemtM 

Oui , Monsieur, TOUS savez son secret* 
En me le révélant vous penseriez mat faire) 
U, moi, je soutiens, au comiaîre. 
Qu'en vous ouvrant à^oi sur ce secret fâcheux* 
Au lieu de le trahir, c'est nous servir tous deuXf 
tft je le prouve... 

M. CLtNARD, Vinterrempauu 
. 11 n'est pas nécessaire 
De rien prouver ; et U-dessus de faire 
Des raisonnemens merveilleux i 
rutsque je ne sais rien, rien da tout , à la lettre i 

Car, enfin, daignez me permettre. 
Ou vous vous aveuglez , ou vous avez dû voir 
Qu'il ne dit jamais rien ^.. Il faut qu'on le pénètre. 
Il ne reste plus qu*à savoir 
Si c'est ane chokc possible » 
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fi DUPUIS ET DES RONAIS, 

M. C L É N A R D. 

De Toui-m8me... Eh ! mais , oui» 
Lt cruelle Pliilosophte 
Qae , par l'expérience , il acquit , malgré lui » 
Bt que <lani ion esprit ses mallieurs ont aigrie» 
K bien pu l'armer de soupçons 
Contre Tous-m€me... 

Dis ROKAiSf l'interrompant , «fte imp€iienefm 
Eh ! sor quoi » je tous prie f 
M. C L A H A R D. 
Sur qaoi> Monsieur?... Mais» ë'abord» supposons.** 
Sur un peu de galanterie. 

Dis KoVhtifUapm tmhsrrats/. 

Mais où la voit-il donc !... C'est une rSTerie î..^ 
Et puis, d'ailleurs, sont-ce-li des raisons? 
Si c'est U-deaut qu'il se fonde» 
C'est un prétexte, tout au plus. 
Croire Monsieur Dupuis pédant , c'est un abur* 
Une erreur .'... II a trop vécu dans le grand mondo 
Pour me chicanner là-dessus 1 

M. C L A M A X O. 

Vous TOUS trompez très-fort!... Cette galanterie , 
Que d'un «il indulgent il a vue en autrui. 

Peut tris- bien ( sans pédamette ) 
Dans son gendre faïur le blesser aujourd'hui* 
Son esprit défiant , son humeur soupçonneuse 
Doit la croire en hymen beaucoup plus dangerenic 

Qvt 
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Que vous ne voui l'imaginez. 
Par elle il voit , d'abord , vos cœurs aliénés \ 
Le mari dérangé , la femme malheureuse.... 
( D'un ton dt voix plus bas, ) 
Et peut-être moins vertueuse...» - 
II voit tous vos devoirs , ensuite , abandondét i 
Une conduite scandaleuse. 
L'exemple affreux que vous donncx 
A des enfans infortunés. 
Et n'apperçoit pour tous qu'une 6n douloureuse , 
En les voyant après, eux et vous, ruinés. 
Et du mépris publie couverts et consternés. 
VoiU , Monsieur , voilà la peinture fidelle 
Qu'il peut se faire, lui , des plaisirs effrénés. 
Des vices qu'il traitoit presque de bagatelle , 
Quand leurs tristet effets , quand leur suite cruelle , 
CoBtre lui-nnSme encoc ne s'étoienc point tournés. 

Dis ROMAIS, trèt'déconcerté. 

Mon cher Clénard, vous outrez la matière! 
Vous vous Stcs donné carrière , 
Et Monsieur Oupuis ne voit pat 
L'C mal si grand ! 

M. ClAnard, intendant venir quelqu'un. 
Quelqu'un adresse ici ses pas... 
Te vous laisse , Monsieur. 

{Il tort, ) 
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14 DUPUIS ETpES RONAIS, 
SCENE IV. 

DES nos MS, tnd, ti raté iMUHoUU» 

V>E tab1eau.li m'effraie !..« 
( Jfyrh M inttant de silence, ) 

Je sens bien , au fond de mon caar » 

Que, malgré toute sa rigueur. 

Sa morale n'est que trop vraie! 

Je suit et confss et surprit , 
Loftqne ie me rappelle , en secret , ma foiblesse... 

J*ai pu céder à ia Comtesse, 
Pour qui je n'eus jamais que du méprit , 
It i*ai trahi lâchement la tendreue 

De l'objet dont |e suis épris , 

De Mariane , que i*a4ore » 
Qm je n'ai pas cessé d'adorer un moment *... 

Far bonheur , du moins , elle ignore 

Ce paistger égarement.... 
Depuis un mois qu'il dure il a fait mon toomitntf 

Ah ! de ce vain amusement 
Mes remords l'ont vengée , et la vengent encore i 

( ^ppercffdtu Marient ) 

Mais, c'ac cite, enfin... La Toid! 
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SCENE V. 

MARIANfi, DES RÔNAIS. 

Makiani, ofec Ba air ig surprise 

V^oMMiNT i c'est TOUS, Monsicur ? quoi ! ti matia 
icii 
C'esi une chose singulière S 

bis ROMAIS. 

Aussi , MademoiscUc , aussi , 
Ist-ce sur l'ordre exprès de Momieuc r«tre péte , 
Qui veut qu'avant midi.... 

M A a I A M 1 , Viaurrompant, 

Que veut dire ceci i 
VouM la mStne heure , il mande son Notaire s 
Cela cache quelque mystère. 

Dis RoMÂis, trip^iyttttgnt. 
Si ce mysierc-là pou vole être édairci , 
Comme je le désire •, . . . et si , 
Ce bon Horaire et moi mandés à la même heure , 
Monsieur Dupuis , voyant que vous Stcs majeur« , 
Pour notre hymen marquoit cet instant- ci .'..• 
tcoacei donc... 

M A a I A M s > l'intfmmpant» 

Il faut encore attendre » 
Pour nous livrer à cet espoir. 

Bii 
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Dis Romais, avec gaieté et vivacité» 
Non , nous serons unis cç soit i 
Et le cœur me le die. 

Ma ri a n b. 
Mon Dieu! «laignei suspendre,. • 
Des Ronais, Viaterrompant avec trantpon» , 
Ah.' si c'étoit aujourd'hui l'heureux jour i... 

I.aissez-moi me flatter encore > 
Qu*il va combler mes voeux et mon amour !... 
Marianc, je vous adore: 
Tous les jours , par degrés , mes feux se sont accrus. 
Hier , en vous quittant , tout plein de votre image , 
Je croyois ne pouvoir vous aimer davantage , 
Et je sens qu'aujourd'hui je vous aime encor plus ! 

M A R I A H x , tendrenunt. 
En peignant votre amour , vous peignez ma tendresse , 
Excepté . . . que mon ccxur n'en est jamais distrait. 
Tout avec vous> tout de vous , m'intéresse; 
Sans vous rien n'a pour moi d'attrait , 
A rien mon ame n'est sensible... 
Mais vous > ... khi Des Ronais ! . . . comment est-il 
possible 
Qu'on ait eu sur vous des soupçons 
Que vous pouviez m'être infidèle i 
Et sur lesquels mon père appuyoit ses raisons 
De différer toujours? 

Dis. Ronais, avec un peu de trouhlt» 
Ihimais, Mademoiselle, 
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Eh i imi« , tuf RM légèreté 
Vous a-t-il jamais râppoité 
La preave d'aucun fait ? 

M A K I A N I. 

Non t je TOUS rends justice. 
Peuc-ltre ces soupçons ne sone qu'un artifice 

Pour mieux cblorer ses délais. 
I*aime à le croire .* 

Dis KoNAls, vivement. 

Oh ! oui... Mais revenons , de grâce , 
A notre hjmen... SI ce jour-ci se passe 
Sans voir combler cous nos souhaits; 
$t votre père encor veur , par de nouveaux traits » 

Fatiguer notre patfence. 
Avec respect alors élevei vôtre vois t 
Votre majorité , sans blesser la décence. 
Peut aujourd'hui faire parler des droits. 
M A R X A N f , d'UA tO0 ferme et temdre. 
Des droits?... A cet égard, perde» toute espérance. 
Quoi! des droits contre un perc? £h ! peut -on en 

avoir i,„ 
Moi , d'ailleurs , je n'en ai pas in8me en apparence i 
El si j'en avois, loin de les £ure valoir. 
Je me rcnlermerois encor , par préférence , 
Dans les bornes de mon devoir 
Bt d'une juste obéissance. 
Dis Ronais, avec impatience. 
C'est oauer le respect et la reconnoiuance ! 
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18 DUPUIS ET DES RONAIS, 

Je connois vos devoirs , je l«s vois > les sens bien ; 
Maisn*a-t il pas les siens et ne voas doit- il lien? 

Makianb, avec douceur. 
Non , rien du tout , Monsieur. 

Dis Ronais, avec u» peu de colère. 

C'est avoir bien envie 
De s*avcugler '... Cruelle! est-ce-U de l'amour 2 
Est-ce-là comme j'aime i Ah i votre ame , en ce jour , 
A votre père en esclave assctvle.^ 

M A R I ▲ N a , l'Mterrompanu 

Ah ! vous ignorez , Des Ronaîs t 
' Que le moindre de ic$ bienfaits 
Esc de m'avoir donné la vie l 
Dbs Ronais. 
De grâce , expliqucx-vous } 

M A m A N B. 

Si vous saviez , ô Ciel ! 
Qud est , quel fu» , pour moi , son amour paicincl... 

A ce souvenir qui m'enflamme , 
Je me dois de vous faire ici l'aveu cruel 
D'un fait... que je voulois renfermer dans mon ame, 
( Non par rapport à moi : vous le verrex assex ; ) 
Mais , puisqu* enfin vous me prcs?« 

( H/si tant. ) 
Sut mes prétendus droits , apprenez... Je balance. 

Dbs RoRAls, vès-tèndremenu 
l'arlOT , je vous adore , et vous me connoissex. 
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M A R I A N E , tutc effusiott. d'anu. 
Oui , mon cher Des Ronais , le vous estime assn 
Pour TOUS dire, avec confiance. 
Que victime pur ma naissance 
Des préjugés et de l'opînion. 
Mon père , malgré sa'famille , 
Long-tcms après fit , pour sa filie , 
Du sceau des lois marquer son union. 
De son amour pour moi son hymen fut le gage. 
Dbs Ronais, avec ta demiert ylvacit/. 

Divine Mariane i ou j'aimcroîs bien peu , 
Ou vous devez penser ijue ce pénible aveu. 
Auquel Tamour d'un père aujourd'hui vous engage » 
Loin de diminuer mon respect et mon feu , 
Me touche , et vous honore à mes yeux davantage! 

M A B I A M B , atee chaleur. 

Vous voyez que je lui dois tout ; 
Mais, pour le mieux sentir , écoutez jusqu'au bout. 
Sachez qur, pour ce mariage, 
De son père cruel il fut déshérité. 

Il lui resta pour tous biens son courage , 
Qui lui servir. Sa fortune est l'ouvrage 

Et le fiute de sa fermeté ; 
Et s'il s'est vu dans la calamité , 
C'est son amoui pour moi , c'est sa tendre impra* 
dence 
Qui causa seule son malheur. 
Jugez par-là jusqu'où mon coeui 
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Doit porter la reconnoissance i 
Et c'eit avec respect , et c'est dans le silence 

Qu'il faut attendre mon bonheur 
D'un père... à qui je dois une double existencet 

Dis RoNgbiS, tfiS'vivémeiu, 
Non, ie ne fais plus d*im(ancei 
Et ce mortel vertueux 
Ne peut former, quand j> pense» 
D'autres désirs , d'autres vœux 
Que ceux de nous rendre heureux. 
Et je reprends I'e*péfance 
De le voir en ce même jour 
Couronner notre constance» 
Vos vertus, et mon amour. 
M A R X A N I , d'un air eoutem, 
W veut notre bonheur... oui . mais . 1 notre tour. 
Occupons-nous de- la manière , 
Et parlons de notre ancien plan , 
De nos projets pour tendre heureux ce digne père , 
Si-tôt que nous ferons maries... 

Dis ftoMAxs, l'inurrêmpunt avee fifocit/^ 

Oh! j'espère. 
Pat mes soins, chaque jour le rAjeunir d'un an. 
Par des riens, qui font tout le charme de U vie. 

Quand ils naissent du sentiment. 
Par exemple les soirs, s'il est seul un moment,. 
le lui lis, ou je cause, ou je fais sa partie.,.. 
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le rtnx pour tt» plaisirs , poar ton amusement , 
Poui contenter ses goûts mettre tout en pratique. 

Mariani, yivenunt. 
Il a celui de la musique.... 
Dis RoNJkis, Viaterrompant, 

Je le sais bien i il faut tous les hivers 
Doubler le nombre , au moins , de nos concerts. 

MARiANlt l'interrompant avec feu. 
Oui , inais parlons de ses scriréei. 
Les miennes lui sont consacrées, 

^pais qu'il ne sort guère , et qu'il ne soupe plus. 
Je lui continûrai ces devoirs assidus : 

Je Uaî tiendrai toujours fidelle compagnie } 

Mais , sans vous g6ner , vous ? 

Des Ronais, trhMyement, 

Me gêner i Mais, alors. 
Je vous promets, pendant sa vic,^ 
De ne jamais souper dehors. 

M A & I A N E , avec vivacité et sentiment* 

Ainsi donc tous %tt goûts vont devenir les nôtres » 
Ou les nôtres aux siens en tous seront soumis i 
Sur-tout, ayons grand soin que ses anciens amis 
Soient mieux reçus de nous que les miens et les vôtres* 

Des Ronaxs, avec imp/tuoiit/» 

Ih ! mais » si vous voulez , nous n'en verrons point 

à*autrcs. 
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t> DUPUIS ET DES RONAIS. 

Çuand nous serons unis pat des liens sacrés» 

Tout m'est égal , et tous me suffirez. 
Eh ! que m'importe après le reste de la terre i 
Je n'y tois rien que mon amour, 

M ▲ K X A » I > tendant la main à Dts Roiuis , en royami 

'pant'tre M, Dupms, 
Ah ! Des Ronais !... voici mon père de retour. 
Des Ronais, apperertanx U itotain. 
Voye».Tou$ , voyei-votts avec lui son Notaire i 
J'en tire un bon augure ! 



S C E N E V I. 

M. DUPUIS, M.GASPARD, MARIANE, DES RONAIS. 

M. D y » V X S , d'un air de gaieté , à Mariaae et À De» 
Ronair, 



An ! bon jour, mesen£uis. 
Je vais TOUS parler d'une affaire. 
Dont vous scret , tous deux , également content..., 
{A M' Gaspard , en le conduisant au fond du Théâtre* ) 
Vous , Monsieur Gaspard , pour bien faire » 
Dans mon cabinet , U-dedans , 
Fasseï toujours; et, près de mes regîtres» 
Sur mon bureau, vous trouverez les titres » 
£c les papiers qu'il vous faut , pour pouvoir 
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Faire notre contrat , et vous viendrez ce soir 
A huit hcuret ici prendre nos tignatures. 

M. Gai »A KO. 

Je le rappoficni , Monsiear , fait et parfait* 

M. D u » « I s* 

n TOUS feat quelque tenu pour tooi bien mettre au 

fait. 
Je TOUS joins tout- à -l'heure. 

Bis R«HAXt,(a/^i Mariant, «ntc wufoU ex- 
e*stive. 

Ah ! je TOti que VtStt 
Suit de bien près met conjectures » 
Et notre mariage est fatti 

( M, Gaspard nrt, ) 



SCENE VIL 

M. DUPUTS, MAKIAKE, DES ROKAtS. 
M. D V » V 1 1 , i D«s Ronais, d*ua air ouvert et gai* 

iLu ! bien, mon Des Konais , contre mon ordinaire t 
Si |e vous mets dès le matin aux champs» 

Vous ne perdrez pas votre tems ; 
Car en votre faveur le prétends me défaire 

De ma Charge > ici , pour le prix 
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14 DUPUIS ET DES RONAIS, 

Qu'en sept cent trente je la pris : 
C'est suc le pied de sa finance. 

DbsRonaxs, traasfùTté de foi*» 
Je ^ous entends , et ma reconnoiisance.*.. 

M A E I A N I , aussi triS'fivement , à M, Dupuit, 
Ah! mbn père!... 

Dtt RoNAis, À M. Dupais, 

Ah ! Monsieur !... Dans mon taTîsscment !•.. 

M. D u P V I s 9 l'inierrompanu 
Arr8tez ) en ceci je n'ai d'autre mérite 
Que les pas que j*ai faits pour avoir' l*agrément. 
Depuis quatorze mois que ;e ie sollicite , 

C'est de Dimanche seulemenc 
Qu'ils me l'ont accordé. Courez donc « au plus TÎte , 

Faire au Ministre , en ce moment « 
Mon cher ami , voire remercîment. 
Je fis le mien hier. Aliei. L'heure- prescrite 

Est midi. Midi va sonner. 

Avec nous revenez dîner t 

Mais , partez. 

Dbs Ronais, hors de lui-mtmt. 

Oui , j'y cours , \*j vole I 
Car par-U notre hymen , dont je ne doute plus— 
Ah ! ma reconnoissance !... Ah ! dans l'ivresse folle... 
L'ivresse de ma joie.M Un désordre confus..» 

Mon 

Digitizedby Google 



\ 

COMÉDIE. if 

Mon eaar , pour trop sentir , ne rend point... La pa- 
role 
Me manque... Imbrassez^moi. 

( // embrassé M. Dupuis , h sort, ) 



SCENE VIII. 

M. DUPUIS,MA.RIANB. 

M. D V p O I s , ave» un feint /loiuumânt , du ton d'un 
homme qui ne pense pas ee qu'il dit , et d'un air moitié 
ladiu et moitié sérieux» 

^^«iLt traniperts soperflus j 
Comme pour cette Charge il t'cnflanune , ltti-m6me i 
Sa reconnoissance en outrée , et me déplaft. 
Je ne lot ▼oudrois pat cette chaleur extt8me 
Pour un objet qui n*ctt que de pur intérêt. 

M A II I a N 1. 
Loi!... qu'un vil iotérSt?... Mon père, est-il possible 
Que vous puissiez l'en soupçonner } 
Sur cet obiet s'il a paru sensible , 
S'il Tient de s'en passionner. 
C'est qu'il voit , c'est que j'envisage 
Que cet arrangement H\t notre mariage \ 
Et qu'enfin il n'est plus obscur 
Q«*il rend notre bonheur aussi prompt qu'il cit sflr. 

c 
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a« DUPUIS ET DES'RONAIS, 

D'exiger qu'un mari n'aimt; rien que sa femme » 
Je prétends , cependant... 

MaaiàMi, Vinterrompaai , «Mc impatunee» 

Ih * quoi s mon père » eh ! quoi , 
Moi t fe snis sAre de son ame \ 
Des Ronals n'aîoie rien que moi : 
11 m'est 6dele. 

M. Dvpvit^duiouh plus raitUur, 

Eh ! oui...* oui-dâ ! fe me rappelle. 
Ma chère enfant, qu'à fon âge, autrefois» 
Tout comme lui • i'étois aussi fideie 

A plusieurs iemmes i la fois... 

( Voulant soriir» ) 

Mais, ce Notaire attend. 

M A a I A N B , VarrétûHU 

De grâce ! 

Un instant \ 

M. D V p u 1 s. 
Soit» un Instant, passe. 
Mabiahi» d'ua air pressant^ 

Mai» , du .moins , dites-moi vos nouvelles raison» 
Pour le mettre encore à t'épreuve i 

Le condamnerex-vous sur de simples soupçons I 
M'en fauc-it pas donner la preuve i 

M. D u p u I s , leg/rtniênt, et en haUaant» 

Oh 1 la preuve,... nous y voiU. 
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Khi lamiis en petit on donner de tout cela i 
Ce que je »U, c'est qu'une ti es- bonne ame. 
Un homme fort zél^ , m'a dit que ce galant 
Èioh fort aimé d'une Dame, 
D'un état m8me ttès brillant ; 
Et , justement, c'est* là ce que je blâme : 
C'est tout ce que te crains qu*«n tel anacheroent. 
Je passeroîs plutôt un simple amusement; 
Mais le, goût que l'on prend pour une honnête femitie 
( Ainsi qu^on les appelle en ce siècle charmant ) 
• • Apporte nécessaitement 
Le -trouble dans une famille. 

M A R f ▲ M a. 

Ih .' mais , mon père... . 

M. D u p V I s , Vînterrompanu 

Eh! mats, ma fille. M 
( Voûtant mecre /'m aller, ) 
Pcnsex-y bien... Je vais... 

M A R I A N a , l'arrêtant encore. 

Mais , encore un moment. 
Si ce n'est point un conte ridicule. 
On vous l'aura nommée , on vous aura tout dit. 

M. D u P u I s. 

Point du tout. Par un vain scrupule f 
Sottement, l'on s'est interdit 
De me nommer la Dame. 

C iij 
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jo DUPiris rr desronais. 

M A R I A M I , pntqufea yUwmnu. 

Allons , c^est une fâbte ! 
M. D u » U I s , d'im ton sMeux, 
Ce fait peut être faux : mait il «sk vraiMmblable. 
Ainsi , je dois attendre , ec ne rien hasacder... 
l D'ua ta» ajfàemtuif , #/ mtec U fUu ^r€ad tttudnatmeut.y 

Mais une vdric« «on«tante • 
Que tu vois , que je wm , q^ai m*e«i toujours présente. 
Et que mon çccuc se p!^t à te persuader. 
C'est que je t'aime, et que iamais un père 
N'aima sa fille autant que moi.*. 
( La terrant tendrement entre tes bras, ) 
Ma chère enfant , j'ai mis en toi 
Ma félicité » toute entière. •• 
( La voyant touu en pleurs, ) 
Eetiens les larmes que je Toi. 
S: xu taToi» poureoi jusqu'où va ma tendresse. 
L'excès de/sa délicatesse !... 
Tu scntirois que c'est .bien malgré moi 
Que l'afflige ton coeur; que , malgré moi , j'emploie.., 
M A R I A M t » ^interrompant , et se retirant en pleurantm 
Mon perci k son retour, quand lira tout savoir* 
Des Ronais passera, de l'excès de la joie, 
AU comble , hélas i du désespoir • 

{Elle sort,) 
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S C £ N £ IX. 

M. DVfUlS^ Mvl, et d'm MA atundrU 

AhI ee n'est point sans une peine extrCmt 
Que je skupends , que j'éleigne l'hymen 

De ces deux chers enfans , que j'aime !••• 
( D'un ton ferme. ) 

Mais tour me prouve . à l'exam'en « 
La Tenté de mon système i 
Et mon expérience rnSme 
M'atrop fait, par malheur, connottre les humons! 
{Dlig. ton plus ¥if et plut ferme eacore. ) 
A cet hymen %t )e donnols les maint » 
Abandonné dans ma Tteitlesse, 
Kéduit à cet état , dont j'ai cent fois fréiiU « 

Je vi Trois seul » et mourrois de tristesse 
De perdre , en m8me>tems , ma fille et mon ami !.«• 
C'est cette juste défiance. 
Que je renferme dasis mon sein , 
Bont j'épargne à leurs coeurs la triste connoissance , 
Qui ne feroit qu'augmenter leur chagrin.... 
Et pour donnett en apparence» 
Quelque motif à mes délais , 
Sur ses exploits galant j'attaque Des Konais. 
Ce n'est qu'un voile adroit pour couvrir le mystère 
Que de mon secret je leur fais... 
Mais 9 finissons avec notre Notaire! 
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5» DUPUIS ET DES RONAIS» 

Mont songerons au reste apcès... 
D* abord , gagnons du tenu. Ma fille ei Des Konais 
Auront beaa m'accuscc d'uoe injustice eztr8aie , 
Je ne doit point , aux dépens de mon coeur , 
Four faire plutôt leur bonheur • 
Ms rendre malheureux , moi-même. 



Fin du premier Acte. 
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ACTE II. 
SCÏ:NE PREMIERE. 

M. D U P U I S , i«ii2 M rhtMT. 

V>sci ne tourne point au gré ds met louhai 

Ma iille ne cro't point l'Intrigue 
De U Dame inconnue avec mon I>et Konais » 
Et mon esprit te Uwe «n vain et ce fatigue 
A pouvotr en donner la preuve par des faitt» 
It cette preuve est , pourtant -, néceuatre 
Pour obliger nos amans i te tali'e, 

Pour justifier mes délais. 
Clénard pourioit me ia donner, peut-Ctre t 
Cu, du moins, me servir dans cette affaire ci..« 
Il me suivoit i H devroit être ici.... 
( Voyant €UIT> r M <^U»ard. ) 
Hait» c'est lui , <)ue je vois pacoftre» 
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ji " " " ' .1 

SCENE III. 

UN LAQUiltS , (portant âtt tettm / M. DUPUIS , 
M. CT.É^\RD. 

Lb La^VAII, â m. Dupuit , <• lui donnant le» 
Lettutt 

1V3 oMsiBU» , ▼o'cl vos Lettres. 
M« DVFVlt, prenant Ut Ltures avec empnstenunt. 

Donne vtte» 
Botnwt j« las anends. 

( Le tnquait ton. ) 



SCENE IV. 

'M« DUPUIS, M. CLÉNARD. 
M. CtÉMAKP, d'm ton eourromei, 

iVloi, Momieur, je tous quittt , 
Ktt TOQt Icf laisser lire en pleine liberté* 

t n tort, ) 



SCENE V. 
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SCENE V. 

M. D U P U I S , seul j regardant sortir Cl/aard , et data 
Vé^onnetnent du ton brusque et piqué qu'il a prit. 



o« 



Pau si c'est un fond d'équité 
Qui force ces homme à se taire» 
Je ne rencontre donc jamais de probité 
Que lorsqu'à mes desseins je la trouve contraire... 

( Jettant les yeiue sur le paquet de Lettres qu'il tient, ) 
Mais, dans mon embarras me voilà rejette. 
Si je ne tire point d'ici quelque darté.r. 
Voyons donc... Celles-ci sont àes Lettres d'affaire.».* 

Encore... encor... Je les lifai demain ... 
( Il les met d mesure dans sa poche , et s'arrête à une petite 

Lettre , écrite sur du papier à la mode. ) 
Peut-être , celle ci vient de mon émissaire. 
Car je n'en connois pas la main... 
( Jettant un eoupd'atil sur le dessus de cette Lettre, | 
Elle vient de i'aris -, elle n'est point timbcée.M 
( La portant a son ne^. ) 
Que diable i elle est crueUement ambrée i... 
( Mettant ses lunettes , pour en lire l'adresse, ) 
( Lisant l'adresse haut ) 
Bon!... ((A. Monsieur, Monsieur DupuiSi.i A 

( Il lit bas le dedans de la Lettre, ) 
Lisons... le ne sais où j'en suis .... 
( Continuant de lire bas , et s'arrêtant par intervalles. ) 
C'est un poulet i f arbicu ! )« n'ai plus de maîcrene i..^ 

D 
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ScVce que je me croraperois? 
Aurois-je donc mal lu l'adresse ?..• 
( Relisant l'adresse de la Lettre. ) 
Kon... c< A Mohsieur Dupuis... Chez Monsieur Des 

)> Konais... » 
( Osant ses lunettes , et continuant avec la foie la plus 

marquée. ) 
Bon! je n^avots pas lu l'adresse toute entière. 
La Dame s'est trompée en mettant le dessus. 
A présent je n'en doute plusi 
Et je vois d'ici la manière 
Dont s'est fait cet heureux qui-pro-quo-Ià !... J'y suis ! 
En écrivant le dessus de sa Lettre , 
Bombement , elle aura cru mettre: 
« A Monsteur I>e$ Ronais , chex... chez Monsieur Da- 
» puis... i> 

( D'un ton s/rieux , en se promenant, ) 
J'aurois à me faire un scrupule.... 
Si j'avois, par ma faute, ouvert un tel Billet j 
( Gaiement, ) 
Mai» c'est la leur... il $croit ridicule 
De ne pas profiter de ce tendre poulet. 
Qui peut à mes délais servir de bon prétexte... 
( Il reprend ses lunettes , et il Ut, en marmetant entre ses 

dents , et laisse, par intervalles , /chapper quelques mots, ) 
««lisons, et prenons d'après ceci mon texte, 

o Hon..«hon... hon... âvotte Com/ex/e... Hon... hon... 
« hon. .hon... cUst Jeudi le jour.., Hon... hon.,. hon... 
«» awB tktr Dés Moaai* , » çt cottcra* 



.y Google 



COMEDIE. Ht 

C'est un bon rendez-vous , et donné pour jeudi » 
A Des Ronais , et par une Comtesse , 

( Regardant si ta Lettre est sign/e, ) 
Qui ne se nomme pas... Mats , à ce ton hardi , 
Du très'grand monde... au style aîsé, plein de tM» 

blesse , 

Cette femme- là me paroît 

Être de la plus haute espèce. 

C'est de ces femmes qu'on connn?r. 
Dans le fend , je sens bien que c'est une misère 
Qu'un tel arrangemefllc... Je ne m'alarme guère 
D'un goût foible » où le coeur n'est jamais pour rien..» 

Mais , 
Puisque j'ai preuve en main de cette belle affaire ». 
Je veux , au bruit que je prétends en fairo 

Que sur ce point-là Des Ronais 

Juge mon courroux fort sincère » 

Et U- dessus appuyer mes délais... 
( Dt l'air le plus malin , et avec la joie la plus vive, ) 

Dans la circonstance où nous sommes, 
Votre ami , vous avex un rendez-vous , jeudi ! 
Ah ! quelle joie ! ah ! quel heureux coup d'étourdi..* 

{D'un ton s/rieux et ferme, ) 
Le hasard m'a toujours mieux servi que les hommes.^ 

( Appereevani sa fille et Des Ronais, ) 

Mais, nu fille avec lui t>aroit. 
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40 DUPUIS ET DES RONAIS, 
SCENE VI. 

DES ROKAIS, MARIANE, M. DUPUIS., 
Du RoNAIs, au fond du Th/atre, à Mariant» 

HiH J se peut-il ^ue cela soit i 

M A R I ▲ N I. 

Rien n'est plus vrai! 

DSS RONAIS. 

C'est un fait incompréhensible ! 
M. Dupuis,à part , au lord du Tb/atre, 

Conservons bien notre sang^froid ! 
Des RoNAzs,i Marlane , en avançanu 
Mademoiselle, non... non, il n*est pas possible,.. 

M A K I A N B , l'interrompant. 

Mais , si vous ne m*en croyei pas , 

Venez le demander à mon père , lui- même. 

Dis Ronais, avec eotere. 

Lui demtnder ! Le puis je ?... Héfas ! 

Je crains, dans ma colère extrême..» 

M A R X A N B , V interrompant, 
Fatlcx-lui { mais » modérez-vous. 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. 4» 

Dis RoNAls,ajlf. Dupait , avec une eoUrg qu'il 

veut retenir , et qu'il laisse échapper , malgré lui. 
Bois- je croire. Monsieur, qu'éprouvant ma constance» 

Que lut portant les derniers coups , 
Et de prétextes vains lassant ma patience. 
Vous difFériez encor notre hymen î 

M. D u P u I s , d'un toa ironique et froid, 
Caimex-vouf, 
Mon CHcu ! pourquoi tous mettre en un si grand cour* 

roux? 
Ne tous croyez-Tous pas sût de Totre innocence I 
Li ) sans aigreur , expIiquon»>nous. 
Ah ! sans ehoquer les vraisemblances , 
Pour vos galantes imprudences 
}'ai pu souvent avoir quelques doutes sur vous* 

M A R I A M E , vivement. 
Eh ! ces doutes , mon perc , il les lèvera tous. 
Tous ces doutes sur lui , déuillezles de gcace » 
11 les éclaitcira. 

M. D u » u I s , toufours du ton de Viroiùe^ 

Mais, moi, je n'en ai plus { 
Us sont tous éclaircis , ils sont tous résolus. 
Depuis que )e ne vous ai vus 
Les choses ont changé de face! 

M A R I A N fi. 

l'en étois sûre , et je l'avois bien dU 
Que Oes &9«ais in'étoii fidèle ! 
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42 DUPUIS ET DESRONAIS, 

M. DxJFVlSj ironiquement, 

A présent, c'est sans contredit.'... 

Mais , moi , ma chère Demoiselle , 

Mais , moi , pouvois-je deviner 
Qu'en ce siècle léger l'on fût amant fidèle } 

Or, j'ai donc pu le soupçonner. 
Quoiqu'il vous adorit , d'aimer une autre Belle... 

( Se reioumaat vert Des Ronais , avec un rire moqueur, ) 

Ik cela doit se pardonner. 

Dis RoMAis^Mjf pots/dant plus». 

Monsieur , quitter ce ton d'ironie éternelle .' 
N'avez-vous pas de façon moins cruelle 
Pour trahir vos engagemcns? 

M. D w p I s , reprenant te premier mot avec colère , se 
contenant ensuite , et -éontinuant, du ton de l'ironie la 
plus amere. 

Trahir?... A vos cmportemens , ■ 
D'un ton plus doux je vais répondre; 
Car dans cet instante! , je veux , pourvous confondre , 
Prendre pour votre hymen tous nos arrangemens... 
( A Mariane , en se retournant vert elle , et très-vivement, ) 
Assuré maintenant du cœur constant et temlre 
De Monsieur Des Ronais , je sens qu'il faut me rendre , 
St couronner un si loyal amour l 

Dit Ronais, i pan, 
C'eti encoc li quelque dé(ouc f 
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M. bupvxs. 
Que dites vous tout bas ?... Écoutez donc , mon gen- 
dre. 
Allons j pour votre hymen, sur le champ, prenons 
joA-. 

Des Ronais, d'ua air troubU. 
Oui... Monsieur... 

D U P u I s , avec malignit/. 
Voyons donc celui que l'on peut prendre» 
Voyons .. C'est aujourd'hui Mardi... 
II nous faut le tems nécessaire. 
L'arrangement préliminaire. 
Lui seul , peut, tout au plus, se finir Mercredi... 

Dis Ronats, Vinterrompant , avtc un air.de trovilé 
a d'une vivacité brusque. 

Eh ! bien , Monsieur, prenons Jeudi. 
M. D u p U X s , d*un ton hadin. 

Mais , vous Stes un étourdi , 
Car Jeudi vous avcx affaire. 
Dis Ronais, étomU, 
Affaire? 

MARIAN9, i fart, et avee surprise. 
Affaire ? 

M. D u P u I s , i Des Ronais, 

Affaire... oui , Monsieur, affaire > oui .'.^ 
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( A Mariane, ) 

Un engagement, tout contraire , 
Que je lui sais» et qui doit fort lui plaire. 
L'empêche , mon enfant , de nous donner JeudK 
Dis Ronais, d'un air embarras t^ et inquiet. 

Je n'en ai point, d'abord... Mais , en e$t-il qui tien- 
nent... 

Mariani, à son père , et interrompant Des Ronait^ 

Que veut dire un engagement i 

I>l$ Ronais, reprenant très-vivement , â M» Duf 
puis. 

Je ne vous comprends nullement. 
Ce soir , demain , Jeudi \ tous les jours me conviens 
nent. 

M. D U P U I 8 , d'un ton railleur. 

Ils ne vous conviennent pas tous. 
Pour Jeudi » je sais mieux vos afFaires que vous— 

( Lui montrant la Lettre de la Comtesse. ) 

Regardez... Cette Lettre ctoit à mon adressai 

Elle est pour vous , cependant... 

( D'un ton s/rieux et affirmaiif. ) 

C'est par méprise , sans finesse 

Que je l'ai lue , et par pur accident. 

Maria NI, avec vivacité. 
De qui la Lettre est elle i 

M. D u r « X s , d'un, ton rMilUur. 

&U« est d'uae Comtesse» 
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Que je ne connois pas; mais que , probablement. 
Monsieur connoît beaucoup... mail exccssiTcmcnt ! 

Dis R0NAis,ià part» 
Je suis perdu ! 

Makianb, à M» Dvpuis, 

Comment } 

M. Dupuis,i Mariant, en lui montrant Des Renaiu 

Tiens , tiens : vois- tu son trouble I 
J'en suis édifié ! cela marque un bon fond \ 

Dis Ronais, halbutiant. 

Je ne me... trouble... point* 

M. Dv rv itf en riant, à Madone, 

Son embarras redouble* 
Sa Toix , tes yeux , .son air , sa peur ; tout le confond ! 

Makxaki, du ton de l'incertitude. 

Mais , c'est peut-être uo tour que l'on lui joue ^ 
Pour que ma jalousie... 

M. OurviSt P interrompant. 

Un moment , un moment : 
Lisons la lettre i f t qu*il la désavoue , 
Ou qu'il s'en justifie. 

Mariani, à Des Ronak, 

Eh ! bien , Monsieur... Comment l 
Vous ne répondez rien ?... Ahi I>es Ronais I 
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4^ DUPUIS ET DES RONAIS, 

M. Dypuis. 

Écouta 
Le Billet qu'on écrit i cet homme g»Iant. 
Tu verras que tantôt j'avots raison , sans doute. 
Pour ^'épouser si TÎte il est trop sémillant» 

( Jl reut lire, ) 
ce Ce Lundi...» 

Dis RONAiSt l'interrompaiu , et Ve tirant par ta. 

manche , en se cachant de Mariane , et voulant Vempê* 

cher de lire. 
Ehi par grâce!. . 

M. D u V U I s , secouant la tête. 

Oh ! non pas ! ... Sans votre façon durr» 
Vos reproches amers sur ma mauvaise foi. 
Ce n'eftt éré qu'entre vous seul et moi 
Que i'eusse fait cette lecture} 
Mais, pour me disculper de tous mes torts, je voi 
Qu'à ma fille , à présent , malgré moi , )e la doi..,» 

( Se retournant vert sa fille. ) 
Lisons donc , pour cela , la Lettre de la Dame. 
{Il lit.) 

« Ce Lundi. »> 

<( Comment donc ! depuis plus d'un mois , vous tour. 
» nez la t8te i votre Comtesse , et il y a huit grands 
» jours qu'elle n'a entendu parler <^e vous! Voilà une 
M bonne folie I Ceci auroit tout l'air d'une rupture , 
M si }e voulois y entendre > suc-tout » depuis U de^- 
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y» niere Lettre que j'ai reçue de vous , et qui étoit 
M si gauche!... Mats, finissons ceci : les ruptures m* ex« 
» cèdent ; tout ceU m'ennuie , «c je tous par- 
» donne, i* 

( laurrompant sa Uemre* ) 

Au fond , pourtant , c'est une bonne femme ! 
Quelle clémence! la belle am»! 
( Il continue de lire. ) 

c( C'est Jeudi le jour de ma loge à l'Opéra ; ve- 
» nez. Je reviens expris de la campagne , ce jour là , 
70 pour souper avec vous... Je vous mènerai t et vous 
» ramènerai. A Jeudi , donc \ je le veux. Entendcz- 
vi VOUS que je le veux ? Tâchez de quitter vos Du- 
"*> puis de bonne heure.» ( S' interrompant.) Vos Du- 
puisil ( Il continue de lire. ) et Je vous défends , sur- 
» tout , d« me parler de cette petite fille, ( Il été 
» son ehapeau à Afariane, ) et de m'en dire tant de 
w merveilles. Il y a de quoi en périr d'ennui; ou, 
» ce qui scroit cept fois pis encore , il ^audroit en 
» devenir jalouse... A Jeudi , mon cher Des Ronais. 
a» Rancune tenante , au moins ! » 
{Il regarde Des Ronais et Mariane , tour-â-tomr , et ils 
restent tous un moment sans parler. ) 

Qu'est-ce?... Eh j bien » voas voili tous deux pétri- 
fiés?... 

{ A Mariant, ) 

Ma fille , vou(. voyez , sans que |e le prononce • 
Tous met détais justifiéi..* 
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48 DUPUIS ET DES RONAIS, 

( A Dit Ronait , ta lui remettant la Lettre de la Com^ 

teste. ) 
Comme on homme poli » tous , tous devei réponse 
A ce Billet galant , vif et des plus instans ; 
It pour la faire , moi , je vous donne du tems..* 
Mais, mais, beaucoup .'... dn tems considérable! 
Mariami, à Des Ronais , du ton du sentiment, 

QuoiJ vous me trompiez?... vous! Quoi! vous, De« 
Konais, vojus ? 

M. D u P u I s , d*un ton de gaieté, 

Ih ! vraiment , il nous trompoit tous ! 

Dis RoNAlSf d'un air modeste et ajfflig/, 

Kh! Monsieur ! est-ce à vous de me trouver coupa- 
ble! 

J'aurois bien des moyens pour me justifier , 

Si je n'avois en vous un Juge qui m'accable » 
Et qui ne veut que me sacrifier i 
Marianb, avec un peu de d/daia, 

Vous vous justiffriei ! 

M. Dvpuis« d'un air triomphant. 
On peut l'en défier ! 

Dis RonaiSi vivement , à Mariane , en te Jettaut À 

ses pieds, 
Kon , vis-i-vis de vous , divine Mariane ! 
le suis un criminel , qui tombe à vos genpuz» 
Jt mérite votre courroux } 

Et, 
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Cf , moi-mSitiè, )e me condamne, 
Je m'abhorre î... Qui ? moi !.. j'ai pu blesser rameur... 
L'amour que j*a! pour vous f... Par un juste retour , 
Vufiissei-moi , «oye* impitoyable } 
De votre colère équitable 
Faites-moi sentir tous les coups, 

{A M. Dupuit, en te rele- 
vant . ) 
S4 tie m'en plaindrti pas!.<. Mais, tous. Monsieur, 

mais vous ! 
•Si TOQS ne cherchiez pas des prétextes plausibles 

Pour pallier vos refus éternels , 
Tous mes torts i vos yeux seroient moins criminels; 
Ils seroient moins irrémissibles ! 

M. Dupuis, d'uu air îrouique. 
Vous le croyei? 

bss KoNAjs, reprenant vivement. 

Oui , sans cela , Monsieur , 
Vous ne me fcrîex pas un crime d'une erreur , 
Que l'on pardonne à l'âge , et qu'il m'a fait com- 
mettre. 
Vous me justifSriex , vous-m£me, et par la Lettre 
Dont ici, contre moi , vous venez d'abuser... 
( M» Dupais marque de la surprise, ) 
Bien n'est plus vrai... Vous avez trop d'usage» 
D'haMtude du monde , et vous êtes trop sage 
IPQUC que ce vain écrit , qui sert à m'accaser, 
>ïe j^ûfi» li TOUS Toolicx , tourner à m'cxcuser.o 

£ 
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S4> DUPUIS ET DES RONAIS; 

Examinons -le, ec voirons ce qu*il prouTC* 
Voici d'abocd ce que l'y trouve. 
( Il Ui. ) 
« Comment donc ! depuis plus d'un mois , 
i» tournez U tête à votre Comccsteit» 

( Inttrrompaat sa lecture» > 
«Depuis un mois... » Ce fui au Bal de l'Oper* 

Que s'engagea c«tte sotte aventure... 
Voyez... Mais, pesez donc sur le cems qu'elle dure ! 
( Usant. ) 
« Et il y a huit grands jours qu'elle n'a entende 
M parier de vous... » 

( Interrompant sa lecture* ) 

Plus bas. 

( Lisant. ) 

<( Ceci aucoit tout l'air d'un« rupture... o 
( Interrompant sa lecture, ) 

Oui, l'air d'una rupture!... 
C'en est une, bien une, une qui durera. 
Une bien complette , bien sûre , 
Ou jamais femme n'y croira ! 
Marxane, en saisiront et tans U rtfatén^ 
Comment vous, croire , vous \ 

Ubs Ronais, vivement. 

Que vous m'affligetiei 
Si vous pensiez qu'en cette aventure fatale 
BUe ait, un seul instant, été votre rivale! 
Ke l'imaginez pas!..« vous vous dégraderiez ! 
M. DVPVtSfd Mariane , d'un ton railleur et gai^ 

Qu'il connoic hiCQ le cgeuc <Ui f«iiun€f i 
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II est ytiif éloquent î..* le ne luis plus surpris 
S'il hÎÊ tourner la tStc à de foi t grandes Dam A i 
Marianb, i Dit Ronait* 
Infidèle h», th ! rciXk le prix... 
M. D u F o I s t Vinterrompanu 
▼oiU comme Tamout échauffant ses esprits» 
It lui prêtant son éloquente Wreise » 
Il enflamma cette Comtesse » 
Dont n étoit..» et dont il eit encore épris! 

Dis RoNAXS, impinuuttmemt , à Mariant, 
Moi ! de l'amour pour elle i Es^ce àimi qu'on pvo» 
fane 
Ijt rtom d'amour ? ... Le plus profond mépris 
Ist le seul sentiment , oui , le seul , Matiane » 
Qu'elle ait eiccité dam mon coeur !..• 
7c le prouve encor , par sa Lettre. 
( Lisant. ) 
et Sur-tout , je vous défends de me parler de Ma- 
is riane.... a 

M. D U P U t s , Pinterrompant. 

Ah ! tout beau ! daignez me pennettreM* 
Xlseï comntt on a mis , comme on a voulu mettre* 

en Cette petite fille ! »> 

Dis RoNAZS, vivement, 
Ih! bien, sott. Ouï, Monsieur* 

( Lisant, ) 
<9 Sur-tout, fe vous défends de me parler de cette 
s» petite fiite;.. ( 17 mtichonne les derniers mots a Hl^ria/u.^ 
P Et de m'en dire tant de merveilles. » 

Eij 
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y» DUPUIS ET DES RONAIS, 

( A Mariant , en inttmmpant ta Ueture. ) 
Fendant le peu de temt qa'a duré mon erc^r. 
Je n'étoii plein qii« de vous-mdmc. 
)e ne lui parlois que de vou«'. 
De votre coeur , de mon amour extrême » 

De nos sentimens les plus doux ; 
Du désir vif, et du bonheur suprême 
De me voir un jour votre époux. 
Son orgudl, non son coeur, me paroissoii jaloux 
De ces objets toufours présens à ma pensée*. 
Mais sans cesse mon cœur les lui présentoit tout , 
Et , quoiqu'au fond de Pâme elle en fût offensée» 
Elle-rnSme , elle étoit forcée 
De ne me parler que de vous! 
M A R I A. M E , s'atttndrissant et soupiraau 
Hélas l I 

M. DVPVlSydu tondu d/pU, 

Quelle foiblets^ extrême 1 
Tu t'attendris ? 

M A K Z A N E , voulant cacher son trauHe, 
Moi ! )e m'attendris , moi i 
M. Du p u X s* 
Eh ! mais , sans doute. Eh ! parbleu .' je le voi !..• 
( Du ton U plus railleur , ) 
Pauvre dupe ! crois-tu que sans partage 11 aime? 
M A « I A N B, d'un ton tendre , et trouhl/e^ 
Mon père! eh! je ne crois rien» moit 
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Dis Ro nais. 
Ah ! croyet que vous seule, et toujours adorie» 
Vous régnices toujours sut ce cœur emporté 
Par une foUe ardeur * de si peu de dur^e..^ 

( A Jf . Dupuis. ) 
Et « pour voas pénétrer de cette vérité , 
Regard» Mariane... et voyei , d'un côté, 

La décence et l*lionn8teté , 
Le sentiment, une ame... eh ! quelle ame adorable S 
Sa tendresse pour moi... mais que j'ai mérité 

De perdre , en me rendant coupable i 

It vojct , de l'autre côté.... 
M. Dv P XJ I s , Vittttmittpant hrusfuenuntk 
Fhébaa que tout cela ! 

MaRXANI, avec rifaeitJ et trouble. 
Mais, non. En vérité , 
le sais bien loin ici de prendre sa défense , 
Ki même dans l'areu de son extravagance 
De vous faire observer, au moins , sa bonne-foi •• 

Non , sa légèreté m'offiense , 

Ty suis sensible, je la vol. 

M^s , vous , mon pcre , hélas .' pourquoi 
Bo montrex^vous encor plui de courroux que moif 

Malgré toute la complaisance 

£i le respect que je vous doi , 

Voulez>vous , enfin , que je pense... 

M. Dupuis, V'uuerrompant , afee eoUjre, 
{ A part, ) 
Quoi donc ! que penses-tu ?... J'enrage ! 

£iij 
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54 DUPUIS ET DES ROMAIS, 

MaUIANE, ayec un peu d'humeur» 

Mais , |« era} , 
Sans m*éloigner trop de ta vraisemblance • 
Que les torts ( trop réels ) de Monsieur des Ronaîi 
Vous servent bien dans les projets 
Que vous vous étiez faits d'avance. 
M. D V P u I s , toufcurt avec colère. 
Quels projets !... Ma conduite Mt toute simple,... Ifa 3 

mais. 
C'est fe fait seul qui parle, et que je te pr4ceote: 
fies Ronais aime ailleurs. 

M A R I A N s , pîeumnt de d/pit. 

Aimer ! c'est bientôt dit | 
Aimer!... Que votre ame est contente 
{A part,) 
D'appuyer sur ce mot... que mon coeur ceatredit-| 

M. D U p u I s , d'un ton ironique et amer. 
Eh i oui y flatte-toi donc que cette grande Dame 

N'a plus aucun droit sur son ame» 
Et ne lui fera pas négliger les Dupuii , 
It là petite fille ! 

Dit ROHA I s , M/ur«ar« 

Ah ! Monsieur, je ne puis 
Tenir à ce reproche horrible 1 

M A R I A N E , à part. 

Kh ! son projet m bien vUible l 
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fils RoNAls, avec transport, 

Mariane , de mille coups 
Je percerois ce cœur «'il eût ixi sensible , 

Un seul instant , pour une autre que vous ! 

M. D V F U I s ,. trit-irurqiununt. 

Bon! bon! discours d'amans!... Ils se ressemblent 
tous! 

Makiani, naïvement et trh-vivement. 
Non , ceux-Ii sont sentis ! 

Des Ronais, avec la dernière impétuosité, • 
Sans doute , et c'est mon ame 
Qui parle, qui tous peint, qui veut, en traits d« 
flamme , 
Dans votre coeur graver mon repentir !... 
Dans le mien le remords s'est ddja fait sentir. 
Cff n'est pas d'aujourd'hui que mon amour réclame 
Contre l'erreur qui l'a surpris... * 
Si vous saviez tout le mépris 
Que , dès cet instant-là , j'ai conçu pour moi-m8me y 
Pour ma fatuité , pour ma foiblesse extrême... 

( Se Jettant aux pieds de Mariane, ) 
Oui , Mariane , ici je le jure à vos pieds , 
Malgré votre courroux , malgré vos justes plaintes , 
Si TOUS aviez pu voir mes remords et mes craintes » 
Vous-même, vous me plaindriez. 
M A R I A M a , avec émotion et dignité. 
Écoutez , Des Koxiais... Je veux votte parole 
Pc ne ifiv«ic jamais la Comtesse... 
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5^ DUPUIS ET DES RONAIS; 

Dis K ont k is i Vînterrompant avec transport, 
Ahi I*honncur, 
L*amour font le serment ! et si je le viole , 
Que je perde « à U fois , la vie et votre caut ! 

M A R X A M E , ai/ec dignité et foret. 
Je le reçois, et vous pardonne. 
Dis RotiAls,xr relevant. 
Trop généreuse amante ! 

M. DUPUIS, en fureur, à Mariant, 

£h ! comment donc ! comment \ 
C'est au moment ou je vous donne 
Une preuve invincible... 

M A R I A N B , Vinterrornpant , avec feu. 

Oui , c'est dans ce moment » 
Mon père ,*où dans l'aveu naïf de sa foiblesie , 
Je voit moins son aveuglement 
Que ses remords et sa tendresse» 
Où de ce même égarement 
Je crois voir et trouver la cause, 
Et l'excuse dans vos délais... 
M. DUPUIS, l'interrompant f en eolere, 
Patbleu! ceci n'est pas mauvais, 
Et , c'est fort bien prendre la chose ! 
D'après cet éclaircissement , 
Qui contre moi tourne directement. 
Vous verrez que c'est moi qui luis coupable i la lottCtf» 
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M A R I A N I , Vint*rr9inpant, 
Mon pcre, pardonner • je sens que je m'emporte ; 

Mais , voas m*atmez , tous voulez mon bonheur : 
Moi-même , à nous unir souffrez que je vous porte î 
Vhymcn m'assurera de sa constante ardeur .. 
( Avec disaii/ et force , en montrant Dts Ronais. > 
Des Ronais est rempli, d'honneur: 
Mon pardon gdnéreux sur l'ame de Monsieur » 
Doit faire une impression forte; 
Et je vous répond» de son cœur.' 
M. D u p V I s , hors de toute mesure. 
Quelle est ta caution ? L'amour qui te transporte!,,. 
C'est une déraison, qui me met en fureur J .. 
Non , non , ce n'est qu'après les plus longues épreuvf» 

Que je ferai de Monsieur Des Ronais 
Qu'ilTscra ton époux... Je veux qu'il le soie ; maif , 
De sa bonne conduite il me faut d'autres preuves. 
Je n'agis point en (ftourdi !.„ 
( A Des Ronaii , du, ton te plus ironique , mêlé d'amff' 
tume et d* colère, ) 
Kon, Monsieur , non , ce n'est point encor pour Jeudi 5 
Des Ronais. 
Daignez m'écoutcr !.., 
l M, Dupuis sort, satunuîoir l'entendre davaniagi, J 
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5» DUPUIS ET DES RONAIS, 



S C E N E V I I. 

DES RONAIS, MAKlklXLjdaasUpluigraaà 
ahattemetu» 

DISKOHAIS. 

Jltnoas quitte !n» 
( Se jettant aux pieds de Mariane. ) 
Ah ! Mariane ! i vos genoux 
SoufFrei que je me précipite f 
Mon caur, reconnotssant... 

Marianb, d*vai ton triste et tendre , en te relevanu 
Arrêtez; lerez-Tout. 
Laistez-moi seule i mes pensées. 
Restez ici s ne suivez point mes pas. 

( Elle veut s'en aller, ) 

Dis Konais, hors de lul^mime , et Varritantm 

Je vois sur ma faute , en ce cas • 
Que vos impressions ne sont point effacées !..• 

O Ciel ! quoi ! mon pardon, hélas i... i 

M A K X A M 1 , l'interrompant, avec heaucoup de troàbU^ 

Monsieur , laissez ces rains éclats. 
Je vous ai pardonné... je ne m*en repens pasi 
Et votre cceur n'est point fait pour l'ingratitude.,» 
. ( D'un ion entrecoupé, et retenant ses larmes^ ) 
Mail , mon esprit de son étonnement 
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jrett point encor remis... Un peu d'ioquiétade 
Me fatc désirer un moment 
De repos et de solitude. 
Laisscz^moi donc , de grâce ! 

( Elle fait tncor* quelques pas pour sortir, ) 

Dit RoMAis» Vanittut ^ encore. 

Ah! que, du moins y 
le m'afflige avec vous des chagrine que je cause \ 
Mariani, sentant couler ses larmes. 
Non , demeurez... Souffrez que je m'oppose 
A rendre vos yeux les témoins 
Et d'un reste de crainte ec de justes alarmes... 
{Les larmes la gagnent t et elle fait , de noufeau, deux 
ou trois pas pour sortir, ) 

Dis RONAIS, voulant la suivre, 

Non y non , jt dots vous suivre; et sur vos feux trahis... 

M A ft X A M I , l'interrompant , d'un ton entrecoup/, et 

pleurant. 

Non , je veux vous cacher mes larmcc.» 
Kestez , je le veux ! 

Dxs ROMAIS, i'inelinant. 
J'obéis. 

( Mariant son, ) 
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' i ' ■■ ' f 

SCENE VIII. ' 

DES mon KlSt seul , d*ua air triste, 

JL ouK obtenir ma grâce entière. 
Et rendre, en mfime-tetns» le calme i se» csprita* 
Cherchons quelque moyen , dont la vive lumière 
Montre cncdr mieux l'amour dont mon coeur est épris ! 
( li sort par U cdti du Th/atre opposé à celui par lequel 
Âfurîane est sortie^ ) 



Fin du sicond Actu 



ACTE m, 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

DES RONAIS, ttul , et ttnoM vue Lettre ouverte* 



M. 



L AKXANi est plut calme , enfin ; et je respire.*.. 
Mais , poiir sati&faire , en ce- jour , 
Ma délicatesse et l'amour, 
le veux, encore ici, lui lire 
Ce Billet, que je viens d'écrire 
A kl Comtesse... A sa campagne, après » 
yt le Kii fais rendre , par un exprès. 
Déjà , pour y voler , comme je le désire , 
La Brie est i cheval , et m'attend pour partir.** 
Le style seul du Billet doit suffire 
Pour dissiper et pour détruire 

l Appercevant Mariant* ) 
iMsqu'fttt moindre soupçon. •* M«ùs» je ta voit sortir. 
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€% DUPUIS ET DES RONAIS, 
SCENE II. 

MARIANE, DES RONAIS. 
Dei Ronais, montrant le Billet à Mariaae» 

IVHariane , je vous conjure 
Que , pour vous voir sceller mon pardon encor mieux , 
Par grâce , vous daigniez jetter ici les yeux 
Sur ce Billet , qui va confirmer ma rupture 
Avec l'objet qui traversa mes vœux ! 
MAftJANlf souriant, et prenant le Billet, 

Donnez. Voyons- en la tournure. 
( Jettant un coup-d'ûtil rapide sur le Billet. ) 

( Lui montrant un 
mot qu'elle d/sa- 
prouve dans k 
Billet. ) 
La lettre est froide ; elle est bien... Mais je yeux 
Que vous adoucissiez cetre expression dure i 
Ce mot seroit trop cruel ! 

Dis RONAiSf trh-vivement. 

Quoi! c'est vous, 
C'est vous dont l'ame généreuse , 
Dont la main ddtourne les coups 
Quç je voulois porter à la femme odieuse 
Qui m'ittiia votre courroux i 
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L'expression n*est pas trop durc..« 

( Lui faisant relire bas l'endroit qu'elle veut qu'il adou» 

cisse, ) 

Quoi! trouvez-vous que ce soit une injure? 

Ne sentcz^vous pas bien qu'il faut.... 

Marxane, V interrompant, 
Kon , Des Ronais ; il faut 6rre juste , ou , plutôt. 
Il faut aller plus loin en affaire semblable. 
Une femme fût-elle encore plrs blâmable. 
Un galant homme doit toujours 
Épargner la moins respectable ; 
Sur elle ménager son style ce %tt discoun : 
Ke pas mSme laisser échapper un murmure... 
Changez donc... Mais, laissons toute cette écriture. •• 
( Déchirant le Billet. ) 
Je suis contente % et tout est oublié. 

Des RoNAiS, avec la dernière vivaeit/. 

Que je me sens humilié ! 
O Ciel ! combien tout ceci me condamne. 
€Ê pardon généieux, ces nobles sentiment 
Ont, pour jamais, charmante Marianel 
Posé le terme à mes égaremcns.... 
( Voulant se jetter à ses pieds. ) 
Je le jure à vos pieds ! 

Makians, l'empêchant de se Jetter à genou». 
Tout est dit , et j'y compte. 
Des Ronais. 
Je ne puis exprimer tout ce que mon coeur sent !.»• 
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64 DUPUIS ET DESRONAIS,. 

Mais , arec votre père il nous faut , k préieni ». 
L'explication la plus prompte. 

Makianb» en soupirant. 

Hélas ! |e viens de l'avoir. 
Il nt m*a répondu que par un badlna^e 
Qui m'a mise au désespoir 1 

Dis Ron&is^ 

Bh ! bien , e'est donc à mot, sans. tarder davantage^ 
A le pousser à bouc sur noire mariage.... 
Je vais lui parler seul , d'abord; car, sur ce point». 
Je saurai l'attaquer avec plus d'avantager 
Et plot de force encor quand vous n'y serex point» 
Outre qu'à mon amour la justice se joint. 
Vos divins procédés font passer dans mon. ams 
Cetre éloquence du coeur 

Qui persuade et dont je s«ns la flamme ! 

De ce combat je sortirai vainqueur ! 

M A R I AM I , voyant paro'm son père ^ dans lefon0 

Plongé dans la rêverie» 
Il vient... Mais il ne nous voit pas. 

Dis RoNAls, tris-^hemenh 

Je cours donner un contre-ordre à La Bt>e; 
Ke, dans l'instant, je reviens sur mes pas 
Terminer seul avec lui nos débats... 
Vqus , cepeixdant , ne vous éloignez pas.... 
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COMÉDIE. 6s 

{ Lui montrant une pièce voisine. ) 

Écoutez tout de cette galerie ; 
Et s'il faut m'appuyer, paioissez, je vous prie. 
{ Mariane sort d'un côté , et Des Ronais sort d'un autre, ) 

^ — , 

SCENE I I L 

M. D U P U I S , seul, et rêveur. 

JlIiik ne pourra-t-il ramener 
Dans ma maison ia paix intérieure ? 
J*ai bien faic aujourd'hui le plus morne dîner 
Que Ton se puisse imaginer ! 
Voir, d'un côte, Mariane qui pleure; 
De l'autre , son amant triste et désespéré , 
Prêt à faire éclater un dépit concentré... 
Mais , que leur vain chagrin augmente , ou se dissipe , 
Je soutiendrai tous leurs combats. 
Je pars toujours de mon principe : 
Kon , ilï ne se marîront pas. 
Ils ont beau faire , avant le terme 
Que je me suis prescrit, et que j'y mets, 
%t que tous leurs efforts n'avanceront jamais. 
J'ai la raison pour moi ; je demeurerai ferme... 
Mariane me quitte et vient de me presser. 
Des Konais va venir... S'ils vont recommencer * 
Je leur dirai , totut net , ma façon de penseï » 
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6ê DUPUIS ET DES RONAIS. 

Et les suites qu'elle reofetme... 
( Appereevant Des Ronais, > 
Mais, 1^ voick 

( Dts Ronais paroft. Ils se saluent , et ils sont un instant 
sans se parler, et à se regarder, ) 



SCENE IV* 

m s. RONAIS, M. DUPUIS. 
Dis Ronais, d'un air doux et affecttèewtm 

iVjloNsisuR , ati nom de l'amitid 
Et de la plus vive tendïesse , 
De mes tourmens ayez quelque pitié !... 
Ah ! si moa son vous intéresse , 
Vos yeux me verront-ils sans cesse 
Dans la peine et dans la douleur , 
Quand , dans vos mains , vous tenez mon bonheur ^ 

M* DUPUIS, d'un air railleur , et de gaieté' affectée^ 

Mon cher ami , je vous confesse 
Que je ne puis croire au malheur 
D'un galant tel que vous » d'un aimable vainqueur ^ 
• Adoré par une Comtesse l 

Sans ce que j'ignore , d'ailleurs .. 
Sur vos pas, moi, je ne vois que des fleurs! 
Vbyoïen les. fancMi^ au piincems de votre Âge 4. 
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C O M Ë B I R^ êf 

Dis Renais. 

Le traie piquant d'un cruel badînage 

Passant le but le manque... Il nç me touche plus !••• 

Mais d'un ton sérieux traitons mon mariage » 

Et parlons net là-dessus» 

Ou bien je prends tout ce langag.e 

Et TOC délais p«uc des refus ! 

M.. D V p V X s , d*vn ton s/rieiue et impatUnU. 

A des réponses sérieuses 
Croirex-Tous gagner ^.. En ce cas» 
V«us vous tromperiez fort ! 

Ds» RowAis, tris-vivemeitt0 

Vous ne m'eiFrayet pMf 
Par vos menaces captieuses !... 
Dans mon esprit c'est un point ariSté t 
Je veux percer l'obscurité 
De ce mystère qui s'oppose 
A toute ma ftiicité, 
l'attends de vous, et l'honneur vous impose 
I>e m'en développer la véritable cause. 

Plus de détours. Monsieur , et j'ose 
En appeler à votre probité ! 

M. D u p u I s , avec la dernier* impûtiencë^ 

Eh ! bien , vous saurez donc la chose» 
Aussi-bien suis-je las d'8tre persécuté J... 
De mes délais apprenez donc la cause ». 
Bi Ifi principe où je suie aitftté.M 
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éi DUPUIS ET PES RONAIS, 

( HJsitant , et avec un peu de honte, ) 
Il vient d'un sentiment que vous croirez bizarre, 
(Quoique très-vrai , pourtant, ) er qui n'est point si 

rare ; 
Mais que dans la jeunesse on n*a point, mon ami! 

C'est la défiance des hommes , 
Qu'en moi rcxpériencea trop bien affermi; 

Sur-tout , dans le siècle où nous sommes!... 
C'est en partant d'apiès ce principe ennemi 
Que j'entends, que je veux que votre mariage... 
{Il dit les deux derniers vers avec peine et d'un ton en^ 
trecoupé et attendri. ) 
Que vous pressez , tous deux , si fort , 
Ne te fasse qu'après ma mon. 



SCENE V et dernière. 

MARIANi, M. DUPUIS, DES RONAIS. 
M A R I A N B , très-tendremeat, à M. Dupuis. 

Qu'Ai-js entendu, mon père?... Eh î quelle af- 
freuse image!... 

Survivrai-je à ce coup du sort ?... 

Quoi i vous voulez que j'envisage 

L'époque de mon mariage 

ït mon bonheur dans votre mort ?... 
AK î pari» ; quel sujet contre moi tous unime î 
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C O M É D r E. 4^ 

Qu*ai-je fiit pour perdre, à la foi»,. 
Votre tendresse et Votre estime? 
D B ff R a N A I s , f r^x vivement» 

Son estime?.... Hélis! jis le vois. 
Vous ignorez la défiance extrSme 
Dont son coeur s'est armé contre le genre-humain } 

C'est cette défiance mSme 
Qui fait q^u'il me refuse aujourd'hui votre main. 
Il craint que , devenu son gendre > moi , qui i'aimf % 

Je ne sois un ingrat demain,} 

Et qnie vous» sa fille, vous-mSme:, 
Vous ne pcrdiei aussi tout sentiment humain l4t* 
Pour gagner son estime il n'est aucun chemin 1 

M. DXJPUIS, avec beaucoup de tendresse* 

Kon , mes enfans , je vous estime , 
Et je vous aime, tous ies deux!..» 
( Reprenant un ton fe/me et dJcid^. ), 
Mais, puisqu'en termes clairs il faut que je m*ez^ 

prime , 
J« ne vous mettrai point dans le cas hasardeux 
Oit vous pourriez perdre de cette estime. 
En me manquant, peut-Stre, tons lesdicuii 

DBS RONAII. 

Vous manquer? • 

Marianb, à Af. DupniM 
Kous , mon père ? et cette prévoyance*.*. 
Dis Ronais, l'interrompant , à M. Dupuif* 
Ce douce injutieux... 
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7« DUPUIS ET DES RONAIS, 

M» D U p V I s , /«/ interrompant , tous Ut deux , vive- 
ment. 

Eh i dépend-il de soi 
De se remplir de cette confiance 

Que vous croycx que je vous dot ?.,. 
rétois né confiant ; mais je ceuai de l'être 
Quand Tige ouvrit mes yeux , et qu'il me fit connoître 

Le cceur de l'homme , malgré moi ! 
7e me suis vu trahir par gens de toute espèce; 
IndifFérens, amis > parens « femme , maîtresse : 
Tous ceux que j'ai servis... Je dis tous , m*ont man- 
qué. 
Ce n'est par-tout qu'apparence traîtresse: 
Tour paroit sentiment , amitié , foi , tendresse ; 
Mais ce sont faux dehors... Tout dans l'homme est 
masqué ! 

Dss RoMAlS, avec impatient*. 

Eh ' mats , Monsieur , à vous entendre t 
It vertu ne seroîc qu'un être de raison? 

M. D XJ p u I s , vivement. 

Mon , Monsieur, elle existe; et, bien loin de répandre 
D'un sentiment si faux le dangereux poison , 
Je dis que je l'aimai , dès Tige le plus tendre ; 
Que sa voix m'enflamma , des que je pus l'entendre. 
J'y crois... Sans doute» il est des hommes vertueux; 
Mais comment les connoître i A quel signe se rendre ? 
Voit-on du coeur humain les replis tortueux ? 
Ztt-il un moyen sûr pour ne pas s'y méprendre i 



.y Google 



COMEDIE. jt 

Dis RoNAis, vivement aussi. 
Notre candeur dépote ici pour nousj 
Et de nos sentimens tout a dû vous instruirfri 
MARiANB,àJlf. Dupuis. 

Oui, mon père.'... fih ! comment, pouvez- vous n« 
pas Ure 
Dans deux cœurs qui sont tout à vous i 

M. Dupuis, tendremen; et avec le dernier path/^ 

tique , à Mariane. 
Je sais vos sentimens, et je les connois tous!.*. 

( u4 Des Ronais, ) 
Je crois , i*ai toujours cru votre amitié sincère i..« 
Mais l'avenir peut tout changer!... 
l»Iu$ votre tendresse m'ejt chère , 
Moins je veux courir le danger 
De perdre ce seul bien qui m'attache i la vie. 
Ce n'est que par vous deux que je tiens au bonheur f 
Du plus mortel chagrin elle scroît suivie , 
Si je voyois languit ou s'éteindre l'ardeur 

De cette amitié si chtfrieî... 
( Leur prenant la main , tourà-tout , et la leur serrant » 

en pleurant. ) 
Mes seuls, mes vrais amis ! hélas ! si vous m*aimez. 
Pour vous unir , attendez , je vous prie , 
Que par vous mes yeux soient fermés !... 
Je crains... ( eh ! cette crainte est loin d'être guérie i \ 
Que vous n'abandonniez un père en st% vieux jours !»,.t 
Ahi refuseriez -vous à mon ame attendrie 
D'en finir avec vous le cour^ i 
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y4 DUPUIS ET DES RONAIS, 

M A R I- A K s ,> tris-vivement et tris -tendrement, 

Kous comptons bien vivre av«c vous toujours! 

Des Konais, ofec U ietniere iiraeité, i 3f . Z^o* 

Oui , notre hymen rendra cette union plus stable» 
Nous ne ferons pas deux maisons s 
M8me logis et mSme table » 
MSmes amis et mfimes liaisons. 

M. D V T u I s , trit*vivemenR 

Eh! qlie dites vous-lâ, tous deux^... Eh! quelle en- 
fance ! 
• <^ue l*homme vous est peu connu 2 
Que voQs manquez d'expérience !... 
L'on sent bien , mes en'fans, que vous n'avez rien vu..i 
( A Des Ronais^) ( A Mdriane.) 

Quand, vous, Des Ronâis... Vous, ma fille. 
Vous serez occupés, d'abord, de votre amour. 
Qu'après cela viendront les soins d'une famille» 
Qu'aux devoirs les plaisirs succédant, tour à tour, 
'%Cous recevrex chez voiu et la Ville et la Court 
Que , pour suffire à ce briltane commerce» 
Tous vos momens seront comptés » 
Qu'ensuire , enfin, des deux cdtés. 
Les passions viendront à la traverse , 
Je dois beaucoup compter sur vos bontés ^.« 
L'amitié des enfans passe alors comme un songe l 
C'est dans le tourbillon , où le monde les plonge, 
#iéUi l c'est dxni ccf tcjm âc uavcn et d'écart 

Qu'a 
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COMÉDIE. n 

Qii»à peine là jeunesse songe 
A l'existence d'un vieillard î 
Mari A MB. 
Eh! mon perc !... * " 

M. D u F w I s , l'interrompant , avec f tu. ^ , 
Eh ! ma fille ! on ne voit dans le mondt 
Que des pères abandonnés 
A leur solicude profonde. 
Par des enfans , souvent qui les ont ruinés î... 

Mais en voit-on d'assez bien nés 
Pour oser, en Public « faire leur compagnie 
Oe ces vieillards infortunés i.,. 
Ils leur feront , et par cérémonie , 
. Une visite ou deux par mois 
Seront discraits , rêveurs, immobile» et frotds : 
Dans un fauteuil j viendront Vétendrci 
Parleront peu , ne diront rien de tendre , 
It s'en iront , après avoir bâillé vingt fois ! ' 

Dis Rokaxs/ trh'-tendrement. 
De gcace l écoutez-moi, mon père.'... 
SoufFrei que je vous puisse appeler de ^e nom ! 
M. D V P O I S , l'embrassant , avec transport. 

En! }e le suis!... Crains-tu que |e te dise non 

A cette expression si ckete?... 
Mon. cher fils ! oui » tu l'es I , ,. , , r 

DBS Rodais, avec la plus grande passion. 

Mon pore !«h !>i«ni moQ P«« I 
G 
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74 DUPUIS ETDES RONAIS, 

Vous , pour qui je me sens » en effet , pénétré 
D'une tendresse vive et vraiment filiale ï 
Je ne dispute plus; ehi bien» qu'à votre gré, 
7*aîe ou tort ou raison , la chose m'est 4galc».« 

Par les plus forts raisonneinens , 
Ce n'est plus votre esprit que je prétends convaincre , 
t C'est votre cceur que je veux vaincre , 

Dans ses derniers retranchenums î... < 

Non > vous n*€tes point insensible l 
Ne vous dérobez point aux tendre* mouvemcns» 
Très-rcspectable ami . qu'il' est prcsqu' impossible 
Que vous n*éprouvjei.pas dam d'aussi doux cnomensi..; 
Que l'amour paternel , notre commune flamme , 

Qu'une Elle, un fils , deux amans , 
Que l'amitié , T/imour , la natuce, en votre ame, 
Par la réunion de touf ces sentimens , 2 

En l'embrasant du fea qui nous enflamme, 
Y fasseiit tout céder à leurs transports chartnans!... 
C'est votre cœur, lui seul, lui seul , que je réclame !«<4 
{Voyant qu€ M, Dvfuis s'attendrit,) ( Se jettant auM 

pieds de M. De- 
puis. ) 
Vous VOUS attendrissez, mon père!... A vos genou jf ' 
Je lis dans vos segards que j'obtiendtai djB vous 
C« dQUX consenteipent o|i je tOFCe votre amei, | 

MARiANa, à M, DuptùSé. 

Il porte à votre coeur les plus sensibles coups ! * 

M. D Û P U I S , trh-atteniri et très-/ntu, 

l OdU tu m'as attendri, mon fils 1... Mais plus tu m'aimei. 



.y Google 



COMÉDIE. ff 

Plus je sens, par tes transports rnSmes* 

Qael vuide affreux et quel malheur 

Me causeroit , dans ma vieillesse , 
(D*aineurs, privé de tout) la perte de ton cœur .'.«• 

( Montrant Mariant, ) 

Ou la perta de sa tendresse!... 
Et c\cst avec chagrin , et c'est avec douleur , 
Que je vous dis que , soit ou raison , ou foiblesse t 
( D'une voix entrecoupée , et presqu'en pleurant, ) 

Te pente comme auparavant .. 

Non, quelque dcsir qui vous presse» 
Hc comptez jamais être unis démon vivant, 

Dbs- Ronais, se relevant , avec emportement. 
Eh! Vien« Monsieur , puisque tien ne voastoucht» 

Que le spectacle attendrissant 
De Tamour malheureux n'est point assex puissant 

Four fléchir votre cœut farouche; 
Que Ton ne peut , d'ailleurs , convaincre votre eiptft , 

Que votre affreuse défiance , 

Qu'un soupçon outrageant nourrit , 
Au fond, nous croit sans ame, et sans rcconnoissances 

Enfin , que vous nous méprisez... 
Car c'est-là du mépris !..; croyez-vous qu'on m*abas« 

Par des discours Subtilisés ? 
En ce cas là, d'abord, hautement je refusé 

Votre Charge, dont vous osez 

Penset que mon chagrin s'amuse; 
Votre Charge , qu'à ton , ici , vous suppose» 

Que je dois prendre pour un gage 

G a 

Digitizedby Google 



7^ DUPUrS ET DES RONAIS, 

De votre estime et de votre amitié !... 
Non , sans votre agrément à notre mariage 
Vous n'avez rien fait qu'à moitié; 
Ou, plutôt, je dis davantage. 
Pour blesser mon orgueil vous en auriez trop fait !.•• 

Sans hotre hymen , de quel droit, en effet, 
Prétendez-vous sur moi vous donner l'avantage 
De me faire de vous recevoir un bienfait î 
D'ailleurs , que faudroit-il qu'en l'acceptant je fisse ? 

Oseriez- vous exiger que mon cœur 
Fût reconno'rsfant d'un service. 
Quand , d'un autre côté , vous feriez mon malheur? 

Voudriez- vous, enfin , qnc je choisisse 

* Justement pour mon bienfaiteur 
Cetoi qui de mes maux est et veut être auteur l 

M, D u P u I S , avec une fureur qu'il retient^ 

Monsieur!... Monsieur! mon amitié vous pasie 
pour ce moment , encore... 

Marzamb, l'intA-rompant , à Des Ronais , tris-vive- 
ment» 

Ah ! Des Ronais ! de grâce! 
Modérez-vous , et m'<5courez ! 

Dbs Ronais, très-impétueusement. 
Non, Mademoiselle, arrSrez !... 
Je ne veux, prendre , ici , conseil que de moi-m8me. 
Je n'en veux plus recevoir en ce jour 
Que de mon désespoir extrême. 
Que de l'excès de mon amour ! 
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( A M. Dvpuis , d'un air troubl/ et d'une fiimr à. m 
plus $« connaître.) 
Monsieur » Mariane eic en £ge { 
Et pcuk , suivant et les loix et l'usage , 
Rispoier de ta main... Si vous n^écoutez rien , 
Je lui donne la mienne , et j'y joins toatmon bien! 

M A R I A N s I rtculanPd'itonneiwnt. 
Des Ronais ! 

M. Duvvzs, avec surprise et eolere , à Det X»« 
nait. 

Que viens je d'entendre } 
Comment, Moniteur! vous entreprendriez.. • 

Dis RoNAXSf l'interrompant , avec impétuosité. 

Oui , nous devons plus entreprendre !..• 
Après nous 8tre ainsi , malgré vous * marias , 

Nous VOUS forcerons à nous rendre 

Votre estime et votre amitié , 
Far nos soins > nos respects , notre amont vif et teit- 

dre , 
Que vous n'avei voula connottre qu'A moitié !... 
Notre ame à votre cœur saura se fiire entendre ! 
C'est par nos sentimens que nous vous contratndrmie 

A vous reprocher vos caprices , 

A gémir sur vos injustices ! 
Et cette fille cendre et moi , nous finiront , 

Monsieur, par faire les délices 
Be TOI Joun foctunéf , que nous proloogejeonf ! 
G iij 
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7» DUPUIS ET DES RONAIS. 

"M. Dupuis, À part , et dans le deraier trauHe» 
Où suis- je ? 

M A R I A N B , avec nvacité, 

a Ciel ! je ne suis point complice 
De sa folle témécité.... 
( A Des Roaaii, ) 
Des Ronaîs ! quoi ! faut-il que pour tous j'en rou- 
gisse ^.. 
Monsieur , tous sériez-vous flatté 
' Que par Tamouc que j'ai pour tous , je fisse 
Et le malheur et le supplice 
D'un père généreux , de qui la probité 
Fit autrefois pour moi le triste sacrifice 
De toute sa félicité } 

Dis Ronaîs, très-vivement. 
Quoi! TOUS m'aimez., et Totre cruauté... 

MARfAMl, Viaterrompant, 

( Montrant M. Dupais. ) 
Je TOUS aime , il esCTrai ; mais j'aurai le courage 
D'âtre toujours soumise à son autorité... 
Inice mon pcre et tous tout mon cœur se partage , 
fit quel que soit mon désespoir...» 
( Vivement , à M. Dupiûs. ) 
Je TOUS dois tout , mon père , et ma tendresse ex. 
trëme 
Ira plus loin encor que mon devoir !... 
Fottt rout prouTcr à quel point je tous aimeV 
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COMÉDIE. 79 

rimmolcroîs ma vie , et mon amour, lui-même. 
Si ce dernier effort étoit en mon pouvoir! 

M. DVPUIS,4 part et très-atieadri. 

Je ne caurois parler} je sens couler mes latmes !»• 
{ A Mariant. ) 
Ma chère enfant ! 

( 7/ U serre entre ses iras. ) 

D£S RoN4ZS,i Mariaae, 

Ah ! contre nous 
C'est donner de nourciles armes ! 
Mariane , que faites-vous } 

M A R I A M s , vivement. 
Mon devoir!... Mais, Monsieur , si mon obéissance 

Vous fait douter de mon amour; 
Ou , si vous ne pouvez vous armer de constance , 
Et vous flatter de l'espérance 
De fléchir notre pcre , un jour , 
Je vous remets la foi , que vous m'avez jurée... 
( En pleurant, ) 

De douleur j'en suis pénétrée .. 
J'en mourrai }... mais je vous la rends... 
( Reprenant un ton tris-ferme» ) 
Vous ne devez , dans tous nos différends , 
A mon pcre aucun sacrifice» 
Mais» moil... s'il en étoit encore déplus grands 
U faudroie que je les lui fisse! 

DBS RONAXS* 

Ah*, cruelle! 
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«o DUP.UIS ET DES RONAIS. 

M. D u p u I s , «n sanglotant , à Mariane, 
Ah! ma fille; 

M À R I A N B* 

Eh .' n'appréhende» pas 
Que ma douleur soit une feinte 
Pour vous livrer , après , tous les leurs des combats , 

Et disputer sur votre crainte i... 
Non , non , je m'interdis le reproche et la plainte i 
Je mécontenterai de soupirer , tout bas J... 
Vous n'en verrez pas moins ma tendresse s'accroître; 
Ec .dans cet instant même , enfin , je ne dis pas , 
Comme bien des enfans diroient, en pareil cas. 
Que je vais, pour toujours , m'enfermcr dans un 
cloître... 
Non , je vous consacre mes jours .' 
Mon père, ils sont à vous... Je vous les dois, mon 

père ! 
Puissent ils vous servir , pins que je ne l'etpere* 
Et puisse ma douleur n'en point trancher le cours. 

Tant qu'ils vous seront nécessaires. 
Et tant que je pourrai , par mille soins sincères , 

Vous être de quelque secours .' 
M. D u P u I s , âpart , avec violence et attendristement» 
Hélas ! mon carur se brise .'... Ah .* mon ame s'égare 
Dans ses difFérens mouvemens i... 
( A Mariane , en pUurant. ) 
Non, je ne serai point, ma fille, asseï barbarf. 

Pour résister aux sentimens. 
Aux ttaits d'une amitié si naïve et si rare S 
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M A R I A N I. 

Mon père !... 

M* D tJ r v I s , l'interrompant imp/tueutement. 
Mon' enfant , tu ne m'as point àti 

Sur la trop fbible humanité 
Ma façon de penser , que l'on nomme cruelle , 
Et qui . pOMitant au fond , n'est que la vérité { 
Mais je cède aux transporcs dont je suis agité. 
le ne veux point laisser i ma raison fidellc 
Le teros de refroidir ma sensibilité!... 

Qu'aujourd'hui votre hymen se fasse. •• 

( Aî entrant Des Rouais, ) 

Aujourd'hui donne-lui la main... 

le ne répondrois pas demain 

De t'accorder la mcme grâce... 
Mais dans ce moment-cî ( que )'ai peur qui ne passe) 
le me regarderois comme un père inhumain 
Si , plein du tiouble tendre où mon aine s'emporte » 

Je pcr&istois cncor dans tniss refus. 
it si je combatcois cette impression forte 

Qu'en cet instant font sur moi tes vertus. 
Marianb, très-¥i¥ement. 

Mon père , je suis assurée 
Qu'an jour nous vous ferons changer de sentiment! 
Et je refusetois votre consentement 
Si d'amitié pour tous mon ame péuéttét 

Me comptoit éternellement 

Sur la force et sur la durée 

J>*un aussi saine attachcmeaii 
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$1 DUPUIS ET DES RONAIS , &c. 

Dis RoNAis,<f« l'air te plus passionna , à M, Du* 
puis. 

Et vous , mon père , aussi , recevez le serment 
Que je fais de mourir si je vous abandonne!..» 

£t {Pardonnez au transport insensé 

Qui m'a tantôt..^ 

M. D V p V I s , Vlntemmpa&u 
Oublions le passé !... 
Va , mon enfant , je te pardonne , 
Et ne fais point les choses à demi !... 
Le Nocsirc ici va se rendre... 
Souviens-ioi , Des Ronais , de cette scène tendre ! 
Et , s'il se peut , sois toujours mon ami » 
Quoique tu deviennes mon gendre Jl 



FIN. 
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A PARIS. 

M, DCC, LXXXIX. 
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silence que^vous niordonne7[i Je nu home 
donc a vou^ renouveller Us assurances de 
Vattachement inviolable et du très profond 
respect avec lesquels fc suis; , • » . . 

MONSEIGNEUR, 

DE VOTKE Altesse SfiRiNissiME , * 



te très'humblc et très- 
obéissant serviteur , 
Coi.Li. 
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AVERTISSEMENT. 



LiBS noms de Henri IV et de Sully sont si 
chers à la Nation qu'un Auteur peut presque 
se flatter de la réussite d'un Ouvrage dans 
lequel il a le bonheur de rappeler la mémoire 
adorée de ce grand Roi et de ce digne Mi- 
nistre. 

Cette idée,jqui m'a inspûé quelque confiance, 
me fiiit donner amiourd'hui au Public ma Co- 
médie de La Partit dt Chasse de Henri IF, 

Le titre seul de la Pièce annonce assez que je 
n'ai.point eu la prétention de montrer dans une 
Comédie le grand Roi , le premier Capitaine de 
son siècle , le politique équitable , le conquérant 
légitime, &c. Cette entreprise auroit été au- 
dessus de mes forces. 

Ce sont seulement quelques instans de sa vie 
privée que j'ai saisis i c'est ( si l'on veut me 
passer cette es^pression ) le Héros en déshabillé 
que j'ai essayé de peindre. 

a iij 
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i^r AVERTISSEMENT. 

Par cette raison , i*aî cru qu'il éioit de l'es- 
sence de mes caiacteies , dans le premier acte 
même de ma Pièce , où |*ai été obligé de 
prendre un ton plus élevé que dans les deux 
autres , de faire néanmoins parler les deux 
grands hommes que j'introduis sut la scène avec 
ce langage de la âmiliatité qu'ils avoient réel- 
lement ensemble , et que THistoire leur donne , 
de conserver à Henri IV ses laçons de s'ex- 
primer , qiii sont consacrées $ et ( si j'ose le dire ) 
cette bonhommie adorable , qui , d'ailleurs , 
dans un Prince , a bien sa dignité particulière. 

Aussi doit-on prévenir les personnes qui vou* 
droient fouec cette Comédie dans leurs So- 
ciétés , que son exécution demande la plus 
grande vérité et la plus naïve simplicité ; qu'il 
faut, païf conséquent ," que les Acteurs s' éloi- 
gent de quelqu' espèce de déclamation que ce 
soit , et que leurs tons soient nobles « sans avoir 
rien de guindé. 

J'ai assisté à des représentations de cette 
Pièce , jouée dans cet tsprit et dans un point 
de vérité et de perfection que je n'aurois ja- 
mais imaginé que l'on put atteindre. D'après 
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AVERTISSEMENT. ▼ 

ee que j'ai vn,,je pourrois assurer que cette 
Comédie , ainsi reticiue , icst d'un grand effet 
théâtral , et fait aux Spectateurs i'iliusioti la plus 
complette, sur-tout, lorsqu'on y joint (comme 
-je Vu encore vu) le costume <ies habits à la 
diversité des décorations analogues au sujet. 

Je ne dois pas laisser ignorer que j'ai pris l'idée 
et une partie du fond de ma /Pièce d'une Co- 
médie Angloise, (i) dont la traduction est im- 
primée. Le Public judicieux distinguera facile- 
ment ce que je dois i l'Auteur Anglois d'a- 
vec ce qui m'est propre. L'on verra aussi que 
les Mémoires de Sully ne m'ont pas été inu- 
tiles. 

M. Sedaine , dont les talens et le génie mar- 
qués pour le Théâtre sont si connus , n'a pas 
dédaigné de puiser dans la même source que 
moi 5 c'est de cette même Comédie Angloise 
qu'il a tiré Le Roi et le Fermier, ainsi qu'il 
l'a avoué , lui-même , en le faisant imprimer. 
Le succès brillant qu'il a eu, et qu'il continue 
d'avoir, justifie le choix qu'il a fait de ce su- 

(X) IntituUe Le Roi et le Mtûaier de Mausfitld, 
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t) A.V ERTISSEMENT. 
îet. HcQseoseincnt, nous ne nous sommes s al* 
Icmcnt rencootfés dans la maniete dont nous 
en avons tiré parti l'on et l'autre. Tout ce qui 
me resce à dcsicet à présent , c'est que mon 
succès i^e soit pas diiféient , et approche ub 
peu du sien. 
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s Ui J- E T 

DE LA PARTIE DE CHASSE 
DE HENRI IV. 



Jl ANDIS que le Roi de France Henri IV , qui 
est à son Château de Fontainebleau , se dispose 
à aller à la chasse , des Courtisans « tels, entre 
autres, que le Duc de Bellegarde et le Marquis de 
Conchiny, ennemis du I3uc de Sully , premiet 
Ministre et ami du Roi, s'occupent, dans U 
gallerie du Château , des moyens de perdre ce 
Ministre , dont la rigide vertu ne leur laisse 
aucun espoir de pouvoir profiter de la bont<^ 
du caractère du Roi , et même de ses foibles- 
ses , pour surprendre des grâces injustes , et des 
faveurs peu méritées. Ils ont fait parvenir au 
Roi des calomnies contre Sully ,* mais il sait les 
détruire, d'un seul, mot, dans un entretien 
qu'il a avec ce Prince , qui annonce à toute 
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t SUJET JDE ttA iPARTIE , ^c. 
pidet <te .hû'i mai» Ur Roi ji'cu croit pas 
moins deToit paoij:. Çonçkmj de Isl coupable 
entrepcise qu'il a fiiiie.coi»^ e. elle ,^ et il l'exile 
loin de lui. Il unit» eqsaiie» HicMd k Aga« 
the» et Cftttit àXacas, fin dou^9t.ces.d<ui( 
mfttiages» et il passe le jr^^te^dela, nuit ciiea 
Micl^aa» poui rctoturncc 1^ Icu^demaii^ jui Çhi; 
<6aa4c fontaingblcaifa :. . .. 
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xi 
JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 

LA PARTIE DE CHASSE 

DE HENRI IV. 



V>CTT£ Pièce , qui avoit été composée pout ]a 
Société du fea Duc d'Orléans, y fut jouée 
long'tems , avec beaucoup de succès , ainsi 
que sur tous les autres Théâtres de Sociétés, 
et dans toutes les villes de Provinces , sur 
les Théâtres publics , avant de paroirre sur le 
Théâtre François de la Capitale, ce Elle y flit 
reçue avec transport , lorsqu'elle y parut , en- 
fin , selon ce que nous apprend le Chevalier de 
Mouhy , dans son abrégé de VHistoire de ce 
Théâtre, Elle eut vingt- six représentations de 
suite , avec les mêmes applandissemens i et , 
quoiqu'on la redonne très - souvent , elle fait 
tonioucs k même plaisir. » 

b 
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xij JUGEMÈNS ET ANECDOTES 

« Cette Comédie , ingénieuse et intéres- 
sante y disent les Auteurs du Dictionnaire Dra<^ 
matique , dans laquelle on retrouve la fameuse 
conversation oii le Duc de Sully , premier 
Ministre de Henri IV, se justifie auprès de ce 
Prince des imputations calomnieuses que les 
Courtisans , ses ennemis , se plaisoicnt à ré- 
pandre contre lui , présente un tableau si vrai » 
si naïf, et, en même-tems , si simple et si 
sublime du caractère et des moeurs du grand 
Henri et du vertueux Sully que Ton ne peut 
assister à ce spectacle sans une vive émotion 
de plaisir et de tendresse. » 

L*Abbé de La Porte raconte , dans ses 
Anecdotes Dramatiquci , ce qu'un jour oît Ton 
représentoir dans la salle des Spectacles de la 
Cour, à Versailles, la Comédie de La Panfi 
de Chasse de Henri /^, qui y étoic très-bien 
jouée , au troisième acte , dans la scène on- 
zième , où Henri est à table avec Michaa 
et sa famille , et où celui-ci chante une chan- 
son , pour réjouir son hôte , lorsque rActeur 
fut au troisième couplet , qui commence par 
ces paroles : ' 

« Vive Henri Quatre , &c. , » 
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SUR LA PARTIE DE CHASSE , &c. x\ii 
tons les Spectateurs, donc la sensibilité avoic 
été Ttvemcnt émue dans le couis de la repré- 
actttation» entrant , tout- à- coup, dans l'en- 
thousiasme , se mirent à répéter , en chœur , 
et à haute voix , ce couplet , qui fut chanté ,. 
de nouveau , en entier , et de la même ma« 
Aîeie. Cette circonstance singulière , dans la- 
quelle les Spectateurs devinrent Acteurs, esc 
on nouveau trait à ajouter à l'éloge de Tim- 
monet Henri , et i. l'histoire du caractère na* 
tîonal. » 

. Collé a fait , pour l'une des rcpréscn'.ations 
de cette Comédie , sur un. Théâtre de So- 
ciété , et pour une fétc particulière > un Pro- 
logue , intitulé : Le Bouquet de Thalit , qui est 
imprimé dans son Recueil , et que nous avons 
£tit connohie , dans le Catalogue de ses 
Pièces. 

Depuis le, succès de £<i Parue de Chasse de 
Henri IV ^ plusieurs Auteurs se sont empressés à 
mettre ce bon Roi sur la scène , en choisissant 
divers traits de sa vie qui pussent se prêter au 
génie dramatique , ne doutant pas d'intéresser 
infiniment les Spectateurs toutes les fois qu'ils 
j^unoient le faire agir ou parler devant eux 
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xiv JUGEMENS ET ANECDOTES , &« 

scion ce que THistoiie et les Mémoires de son 
tems nous rapportent de ses aetions et de ses pa* 
rôles, M. Boutillier composa , dans cette vue » 
en 177 1 , une Comédie mêlée de chants, sous 
le titre du Laboureur devenu Gentilhomme , Anee~ 
dote de Henri IV ^ en un acte, en prose , qui ne 
fut point représentée alors , mais qui fut impri- 
mée , à L'aris , chez Métigot , le jeune. Il a r«« 
touché depuis cette Pièce , avec M. Després de 
Walmont. Ils Pont fait représenter , sur le Théâ- 
tre de Monsieur , frère du Roi , le la Octo* 
bre 1 7^ > , sous le titre du Souper de Henri IV , 
et elle a beaucoup réussi. L'anecdote qui a fourni 
le sujet de cette Pièce est connue de tout le 
monde : cVst La Dinde en pal, M. du Rosoy 
mit aussi Henri IV au Théâtre Italien, en 1771 , 
dans La BAtctillt d'Yvri , avec de la musique de 
M. Martini , et depuis- M. Destival de Brabant , 
et M* Joly de Saint-Just , l'ont nais au Théâtre 
des Grands Danseurs du Roi , le premier dans une 
pièce intitulée : La nuit de Henri IV che^ le Char' 
èontùer , et le second dans deux Pièces ; Tune 
sous !e titre de Henri IV à Meulan , et l'autre 
sous celui de L* Entrée de Henri IV a Paris, 
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DE COLLÉ; 

Représentée , pour la première fois , au 
Théâtre François , le 1 6 Novembre 1774. 
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PERSONNAGES. 

HENRI IV, Roi de France. 
LE DUC DE SULLT,4on pretniet Minîjtre. 
LE DUC DE BfiLLBGARDE, Grand Écuyer. 
rs MARQUIS DE CONCWINY, favori de la Reine. 
LE MA.RQUÎS DE PHASLTN, Capitaine des Gardes. 

!DifFêren$Scigneursdcla Cour ,^ 

V Personnages muets. 
Deux Gardes du Corps , ^ 

S \INT-)EAN,-> Officiers des chasses de U Forêt de 

LABRMÉ^*- "^ Fontainebleau. » 

MICHEL RICHARD, surnommé MICHAU , Meunier 

à Lieursain. 
H I C H A R D , fils de ^fîchau , et amoureux d'A.- 

gKlie. 
M ARGOT, femme de Michau. 
C A T A U , fille de Michau , et amouceme de Lucas. 
LUCAS, paysan de Lieursain , et amofirciix de Catau* 
AGATHE , paysanne de Lieursain , et amoureuse de Ri« 

chard. 
UN BUCHERON. 
DEUX BRACONNIERS. 
UN GARDE-CHASSE, demeurant i lieursain» 

Xa Seene est , au premier acte , à Fontainehleau , dant ta 
Galerie des H/form/t , aubout de laquelle est Vaniithamhre 
du Roi ; au second acte, dans la forêt de Se'nart, et au 
troisième acte, dans la nuàsou de Michau , au village de 
Lkunaium 
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PARTIE DE CHASSE 

D E 

HENRI IV, 

COMÉDIE. 

w , I 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

LE DUC DE QELLCGARDE , LE MARQUIS DE CON* 
CHINY , tous deux en. un'r forme de chasse. 

Le Marquis de Conchihy, d'un air triste, 

X^ovs Tolci donc > depuis quatre jours» à Fontai- 
nebleau , ec nous allons partir , dans deux heures 9 
pour la chasse , mon cher Duc de Bellegarde i 
Le Duc de Billigaadi, â part. 
Mon cher Duc de Bellegardej... Le fac.'... [Àlk 
A ii 
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'4 LA PARTIE DE CHASSE , &c. 

Marquis. ) Oui, mon très-chet Marquis de Conchi- 
ny , nous allons aujourd'hui prendre un cerf... peut> 
Scre deux... et , au retour , nous soupons avec le 
Hoi ; ( car il vous a nomme aussi , vous. Monsieur }... 
{D'un air mistérieuK* ) Cela s'arrange merveilleusement 
avec vos vues, que j'ai pénétrées... Pour moi» cela me 
contrarie un peu; mais cela fait le désespoir , à 
coup sûr, d'une tris-grande Dame, qui ne m'avolc 
pas destiné à souper ce soir avec le Roi ! 
Le Marquis de Comchiny. 
Te vous en livre autant j et cette chasse et ce 
souper , sur-tout , que dans tout autre tems j'eusse 
désiré avec passion , me désolent dans ce moment- 
ci. 

Le Duc de Billigarob, d'ua air l/ger. 
Vous désolent, M. de Conchiny... Eh! mon Dieu, 
oui , je tais bien , et vous me dites encore hier au 
soir que votre dessein étoit d'aller faire aujourd'hui 
on tour i Paris , pour voir votre petite Agathe..., 
{D'un ton. plus sérieux,) Mais, mon trds-chçr Mon- 
sieur, vous n'£tes pas assez constamment dans les 
bonnes grâces du Roi pour que ce contre-tems-cî 
( si c*en est un si grand que l'honneur de souper 
avec votre maître ) puisse tant vous désoler. 
Le Marquis de C o k c h i n y. 

D'accord, M. le Duc ; et je sens bien que je dent 
tout sacrifier pour SiUtvre cette grande affaire <^uq 
VQUs «avci^,.«. 
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COMÉDIE. f 

Le Duc de Billigradi, Viatmompaat. 
Ih ! y a-t-il donc à balancer \ Oh ! Monsieur , il 
faut faire marcher les affaires d'abord... Que les 
femmes viennent après , on leur donne son tems » 
s'il en reste. 

La Marquis de C o n c h X m y. 

ft conviens de tout cela \ mais c'est que tous igno« 
rci que t danc l'instant même , je reçois une Lettre 
de Fabrici , de mon valet-de-chambre de confiance 9 
de celui qui a chez moi le détail de ces choses-(i i 
tt ce négligent coquin me marque que cette petite 
paysanne s'est sauvée hier , dès le grand matin , en 
attachant ses draps à sa fenStre , de la maison de 
Paris , où je la faisois garder i vue par ce maraud- 
là. ' 

Le Duc de Bbllegarde, d'us air surpris» 
Agathe s'est enfuie de chez vous > . . . le ne con- 
çois rien à cela. Comment ! eh i à- quoi en étiez- 
TOUS donc avec elle i 

Le Marquis de Concbimy* 
J'en étois...» J'en étois à dcn. 

Le Duc de Billbgarob» 
A rien ? Allons donc , quel conte ! 

Le Marquis de C o N c h i M y» 
Oh 1 à KicQ i ce qui i'appeilç ûm* 
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4 LA PARTIE DE CHASSE, «ce. 
Le Duc He Rbllbgardi. 
ih ! mais , cela est fiibuleux , ce que to^s vaules 
me faite croire U. 

Le Marquis de Conchimt. 

t!e n*esi point une fable , vous dis*ie ; d'honneur ^ 
rien n'est plus vrai. La petite sotte aime un animât 
àe paysan , qu'elle ailoit épouser quand je la fis en- 
lever pat Fabrici ; elle adore M. Richard , le fils d*uA 
meunier qui est de son village , qui est de Liear- 
Kin. 

Le Duc de B B l l i e a h d $ , <2'u7i air railleur. 
Un paysan de Lieursain i l'héritier présomptif d'un 
meunier i VoiU ce qui s'appelle un rival à craindre l 
Comment diable i voilà des obstacles qui ont dft 
▼eus arrêter tout court l 

Le Marquis de C o n c h i n y. 

Ne pensez pas rire^ M. le Duc , ils ont été insuf- 
montables , du moins , pour moi. C'est que c'est une 
▼ertu !... c'étoient des fureurs.... Quoi donc l une 
fois n'a-t-elle pas pensé se poignarder avec un cou- 
teau qu'elle trouva soiis sa main, que l'eus totttet 
les peines du monde à lui arracher. 

Le Due de Beli.bgar9B9 4'ua air badiik. 
Tort bieai... Continuez , l^onsieur ; vous rendez , do 
plus en plus , votre petit Roman fort vraisemblable ! 
car, enfip, ^ien n'est plus C9mmD& que dt voif 
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COMEDIE. 7 

une femme se tuer , sur-tout , quand on Ten em« 
pêche i 

Le Marquis de Conchint, vivement, 

' Oh ! parbleu ! elle ne jouoit pas : elle y alloic bon 
jeu , bon argent i 

Le Duc de BiLLaGanDi, d'un t»a badin. 

Tout de bon , cela étoit sérieux?... Mais c'est da 
vrai tragique, en ce cas là! 

Le Marquis de Conchxny, uuit V écouter , et 
après avoir révi u/t monnai, 

]*aurois toutes les envies du monde de vous Uisser 
courre votre cerf, à vous autres, et de pousser jus- 
qu'à Paris , moi , si le tendez-vous de la chasse étoit 
de <t côté- là. . . ( Voyant paroîire deux Ojffîeiert des 
chastes, ) Eh i parbleu i l'apperçois là - dedans deux 
Officiers des chasses... Permettci-vous que je SAche 
d'eux i ... { Appelant les deux Officiers, ) Messieurs » 
Messieurs i un mot , s'il vous plaît. 



.y Google 



LA PARTIE DE CHASSE , ôcc. 



SCENE II. 

DEUX OFFICIERS DES CHASSES , Le Duc de BEL* 
LEGARDE , Le Marquis de CONCHINY. 

Li* Offxcii&s des ehastet , ensemhU , au M<u^ 
quis» 

i^ui souhaitex-TOus , M. le Marquis? 

Le Marquis de C o n c h i m y. 

Uitci-moi un peu , Messieurs « de quel côté de 1§ 
forSt est le rendez* vous de la chasse aujourd'liut ? 

I. O F r I c 1 E & des chasses. 
M. le Marquis , c'est au carrefour de ChaàMf* 

Le Marquis de Comchinv. 
Eh i où est ce carrefour-là i 

II» Officiir des chasses. 
Eh ! nnais , M. le Marquis , c'est i près de trois 
lieues d'ici , en tirant droit vers Paris i ec par le rap* 
port que nous avons entendu faire à la Brisée , qui 
a détourné le cerf au buisson des Halliers , il vous. 
fera faire du chemin ! Il a les pinces et les «s gros , 
il est fort bas jointe i et, par les fumées ( a-tildit)[ 
quM a vues dans les Cïu'tgnages , il le juge tout 
aussi cerf qu'il Tetc * i coup tûr , par le pied» 
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' I. O F F I c I B & des , chasses , au Marquis, 
Oh î oui, il assure que c'est un cerf dix-cors. Oh ! 
il vous conduira loin! Que sait-on? peut-être jus- 
qu'à Rosny... ( D'une voix basse et d'un air de mytterê, 
«u Duc de Bellegarde. ) Où l'on die que M. de Sully 
est exilé , d'hier au soir, 

II. OrFiciB&det chasses , d'un air importai. 

Non , il n'est parti que de ce matin... ( jiu Du4, ) 
lift nouvelte est-elle vraie, M. le Duc' 

Le Duc de BblligArox, ares indiguation. 
Eh \ fi donc ! eh ! non , Messieurs , il n'y en • 
point de plus fausse ! 

Le Marquis deCoNCHiNT, aux Officiers des chasses. 
Et qui ait moins d'apparence. Je viens de le voir 
entrer au Cpnseil , avec le Roi. 

I. OFFicxs&des chassey , d'un air d'humeur, 
l'aimerois bien mieux qu'il fût entré dans son 

exil } il ne continueroit pas-li tt$ injustices , qu'il ap« 

pelle des économies royales ! 

II. O F F I € I • a des chasses , au Marquis, 

Cela est vrai , car , tout récemment encore , il 
vient de nous supprimer de nos droits*, et sûtement 
c'est pour en profiter, lui-même. Je suif bien cer- 
tain qu'il ne revient rico au Roi de ces retranche- 
meas-U ! 
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lo LA PARTIE DE CHASSE , &c. 

Le Duc de Bellbgardi, d'un ton à m imposer» 

Doucement , Messieurs t doucement , parlez avec 

plus de retenue et de respect d'un si grand Ministre • 

Le Marquis deCoMCHiNY, aux deux Officiers» 

Messieurs , M. le Duc de Bellegarde a raison i U 
ne faut jamais dire du mal des gens en place. . • • 
( A part. ) tant qu'ils y sont. 

Le Duc de Billicaksi, aitx Officiers, 
Allons, allons. Messieurs, laissez- nous. 
( Les deux Officiers se retirent dans la pièce du fond , oà 
ils restent jusqu'à la fin de l'acte. ) 

* ■■ '■ » ■ ■ ■ : z 

SCENE III. 

Le Duc de BELLEGARDE, le Maïqait de CONCHIKT. 

Le Marquis de Conchint, vivement, 

HiH ! bien , M. le Duc , vous voyez par ce bruii 
général de l'exil de M. de Sully la preuve du désir 
que Ton en a ^ Ma foi ! je ne m'éloignerai pas. Je 
ne veux m' occuper que du souper de ce soir , et 
d'y saisir l'occasion de parler au Roi, poac achever 
de le désabuser de son M. de Rosny , que je crois 
actuellement perdu , si vous voulez y donner les 
mains. 

Le Duc de Bclligarbb. 
Ch! bien , tenez, je seiois fâché qu'il le fût : «.H 
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vtfti , t'en terois fSchd , car j'aime la personne de 
M. de Sully, mois mats, cependant, on ne sauroit 
s^cmpëcher de désirer un peu qu'il ne soii plus tn 
place , car, dis qu'on demande la moindre grâce, 
l'on rencontre toujours en son chemin l'humeur 
inflexible de ce cher homme- là r et cela est exc^" 
^antî 

Le Marquis de Conchint. 

Sans doute , et c'est ce caractère intraitable et qui 
ne se plie point , qui auroit dû vous engager , M. le 
Duc, à TOUS mettre de notre partie , qui est bien 
liée ! . . . Pour vous y déterminer , je vais m'ouvrit 
entièrement à vous. J'ose vous assurer , d'abord , 
que pour peu que nous fussions appuyés, d'ailleurs , 
notre homme seroic bientôt culbuté ; je vois cela 
clairement. La Signera Galigaï est sublime pour ces 
sortes d'opérations-lA i c'est elle qui a tout conduit... 
C'est un génie i 

Le Duc deBBLLBGAROB. 

Oui , c'est une femme adroite , à ce qu'ils disent 
tous ! 

Le Marquis de Conchint, trhMvtmtnt. 

Oh 2 elle est admirable ! Indépendammeot des écrira 
satyriques et des pasqutinades qu'elle a fait semer à 
la Cour contre M. de Rosny , ( et que je crois mSme 
qu'elle a fait composer ) c'est encore par ses soins, 
«t d'après se» recherches, que le public a été inondé 
de Mémoires véiidiques et sanglant , qui dévoilenr 
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toutes les malversations de M. de Sully , et <)ui dé** 
masquent ses projets ambitieux ce criminels.... En-» 
suite , je sais qu'elle a fait passer jusqu'au Roi , par 
des personnes sûres et lionnëtcs, des accusations plus 
directes, où le rrai est si vraisemblable qu'à moins 
d'un miracle je le défie de s'en tiret. 

Le Duc de Billbgarob* 
Monsieur , Monsieur , je ne scrois point surpris 
qu'il s'en tirât encore -, il a de furieuses ressources 
dans l'ascendant qu'il a pris sur l'esprit du Koi > et 
dans l'inclination naturelle que ce Prince a toujout» 
eue pour lui 1 

le Marquis de Cd NCHitiYj tth-vivemont. 
Eh I M. le Du<i, c'est tout cela m3me qui tournera 
encore contre lui. iMus le Roi a eu et conservé d'a- 
à\h\à pour M. de Sully , et plus il sera indigné de 
l'abus qu'il en aura fait... ( Conduisant mysi/rieusertient 
le Duc de Bellegarde à un coin -du Théâtre, et haïssant 
le ton de la voix. ) Nous avons posté hier le dernier 
eoup ! C'est un écrit de Ni. de Rosny , lui-même... 
c'est un Billet de lui , que nous avons tourné contre 
lui; et cela, pourtant, sans malignité. Après l'avoir 
lu, le Roi, dans la dernière colère » le luirentoyi, 
tur le cliamp, par la Varrenne, qui vint me le dire,* 
«t qui , sur quelques mots échappés à Sa Majesté « a 
semé ici le bruit de son exil ^ qui s'est répandu, 
comme vojs l'avei vu... Ahl M. le DuCf si vont 
aviex voulu no>ii aider i«.« 

tt 
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te T)UC deBXLLBGARDE, V interrompant 7/geremene, 

Vous aider, moi?... J'en suis bien éloigné, M. de 
Conchiny , asiurdmenc ! et} comme je vous l'ai dit, 
if me reste toujours pour ce chien d'homme-U un 
fonds d'amitié, dont je ne saurois me débarrasser..-. 
Et puis , d'ailleurs, c'est que je suis si peu fait à 
l'intrigue { j'y suis si gauche que j'aime cent foi< 
mi^x me trouver â une surprise de Place que dans 
une tracasserie de Cour. J'y suis moins mal-adroit » 
ious dis-je. 

Le Marquis de Conchint, souriant. 
M. le Duc , vous avez plus d'adresse que. vous n'en 
VoQlex faire parottrei La vôtre , dams ce moment- c) , 
ne m'échappe pas i et voici en quoi elle consiste : 
yoas profiterez de l'effet do la mine » s'il est heu« 
reux, et au cas qu'elle soit éventée, vous ne pour- 
rez pas mâme 8tre soupçonné d'avoir été un des in- 
génieurs ? 

Le Duc de BbllbgaRDB, d'un air sérieux et fier , 
et avec beaucoup dt hauteur. 

Un moment i Monsieur, s'il vous plaît; vous ne 
pouvez, ni devez penser que.... 

Le Marquis de Conchiny, l'interrompant , d'un 
air soumit et nspectueux. 

Eh! non , non , M. le Duc \ je vois i présent ce 
que je puis, et ce que je dois penser de votre inac- 
tion. Tenez , votre vieille franchise , i vous autres 
Scigneiu; François» vous fut regarder une intrigue , 

B 
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même la plut juste , comme un mal : moi , |e n'y 
en trouve aucun i au contraire , ru celui que M. do 
Rosny cause dans le Royaume , c'est une obligation 
que la France nous aura , i la Signora Galtgaï et i 
moi , d'avoir intrigué pour la délivrer de ce Ministre. 
U. Dans tout ceci notre intention est bonne ; nous 
ne voulons que le bien du François, nous autres t 

Le Ouc de Bbllbga&db, d'un air rmilleurm 

Oh ! je sait bien que c*est-Ià votre but .. ( Voyant 
paraître le Roi avec U Due de Sully. ) Mais , voici ïê 
Roi qui sort du Conseil. 

Le Marquis de Cokchiht, has, au DucdeBelU-, 
garde. 

M. de Sully l'accompagne. Ils ont tou|ours l'aif 
du plus grand froid { ils sont toujours mal ensemble: 
cela est excellent ! 
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S C E N E I V. 

HENRI , ea uniforme de chasse , le Duc de SULLY , es 
hahit ordinaire , Suite des COURT[S\NS , les deux 

, OFFICIERS des chasses , fut se tiennent â la porte'de 
Vaaiichanibre du Roii le Duc de BELLEGAKDi, le 
Marquis de CONCHINY. 

H I N R z , au Duc de Bellegarde , en s'avançant avec h 
Duc de Sully , auquel il marque avoir envie de parler 
d'abord. 



Mo 



E)oN jour, mon cher Bellegarde... {Au Marquis.) 
Bon jour , M. de Conchiny... { A Sully. ) Le Con- 
seil a fini plutôt que je ne croyois , M. de Sully..'. 
( Au Duc de Bellegarde et au Marquis de Conchiny, ) 
Notre rendez- vous n*ese qu'à midi. . . • Messieurs , 
nous aurons du tenu pour tout. 

Le Duc de Billegakdi. 

Ma foi! Sire, Votre Majesté aura aujourd'hui «n 
temt admirable pour sa chasse! 

H 1 N R I , d'un air inquiet. 

Oui , Ton ne pouvoit pas désirer une plus belle 
Journée » pour cette saison-ci.... pour l'automne. 

Le Duc de Sully. 
Avant son départ , Votre Majesté n'auroit - elle 
point encore quelques autres ordres à me donner I 
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H I N m I , d'un air froid et géni» 

Non , Monsieur» Il me semble tous les avoir tous 
donnés dans le Conseil... A. moins que, TOUs-mëmc» 
vous n'ayicK quelque chose de particulier à me dire i 
Le Duc de S u l l t, 

Non , Sice , je ne crois pas avoir rien oublié. . • • 
( j4prèt avoir un peu riv/, ) Ah ! pardonnes -moi , je 
nie rappelle â présent l*atTaire du brave Ccillon. le 
vais de ce pas chei lut pour.... 

U I N R I , V interrompant , d'un air d'in^wieuee* 

Vous n'auriei pas le cctns de finir avec Crillon . 
Monsieur; il vient à la chasse avec moi... Mais , 
n'auriex-vous rien A me dire ( De Vair da Vemharras ) 
qui vous regardât , vous. Monsieur ^.. Tenca , aq* 
riez-vous le loisir de m'attendie ici un moment ^.t* 
Cela ne vous gënc-t-il point , Monsieur ? 

Le Duc de Sully, fincliaatit profondément. 

Moi , Sire?... Ma vie et mon tems ont toujours ap- 
partenu à Votre Majesté. Dans l'instant même , si 
vous l'ordonnez... 

H B N a I , l'interrompant , d'un air plus affeetueuM» 

Kon , dans cet instant ci , il faut que j'aille voit 
la Reine» que j'aille embrasser mes enCans; je m'en 
meurs d'envie i... Attcndci-moi ici mSme, dantcettf 
galerie... {D'un air contraint. ) Il faut bien que je 
vous parle de vous, puisque vous ne voulet point 
m'en parler le premier... ( Au Duc de Bellegarde, } 
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Vous , mon cher Bellegarde , suivei-moi . Vous n*en- 
tierez pas chez la Beinc i il esc de trop bonne-hcuce : 
il ne fera pas encore grand )our > mais , en y al- 
lant» )'ai un moi â vous dire sur vone Gouverne- 
fiieni de Bourgogne. Venez, avec moi , mon ami. 
( Le Roi son , stiivi d* M» de Btllegard* et d*utte parti* 

des Counisaas t Us autres restent dxtu le fond , avec 

Us deux Gardes'Cbatses, ) 



SCENE V. 

Le Duc de SULLY , le Marquis de CONCHINT. 
Le Marquis de Conchxmy, à part. 



F. 



. AISOMS parler M. de Sully... Il lui échappera sû- 
rement quelques propos indiscrets et pleins de hau. 
teur » et je les rendrai au Roi , ce soir , tels qu'il 
me les aura tenus... ( Au Due. ) Vous me voyez , 
M. le Duc , dans la plus grande joie de l'cntrecicn 
particulier que le Roi veut avoir avec vous. Vous 
dissiperez facilement tous les nuages qui se sont 
élevés entre vous et lui , depuis quelque tcms... Je le 
désire bien vivement, du moins 1 

Le Duc de Svljly» d'un air froid. 
Je vous en ai toute l'obligation que je dois voue 
en avoir, M. de Conchmy. 

Le Marquis de Cohchxny, très-vivemem, 
▲h j Monsicuci qu'Ufl grand Ministre est i pUmdtei 

J3 iij 
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L'envie et U calomnie )e poursuivent, sans rclichc» 
Avec tout autre Prince que uocrc Monarque )e 
craindcois que... 

Le Duc de Sully, l'interrompant d'un ûir fier* 

Oui s mais avec lui je n'ai rien à craindre , ci je no 
crains rien , Monsieur. 

Le Marquis de Conchxvt, très-yiyevunu 

Vous pouvez avoir raison avec ce Prince-cî , qui a 
touJQurs devant les yeux vos services , en tout genre s 
qui se souvient que , dans les premiers tenu, vous 
lui avez sacrifié votre fortune i que vous avex ex* 
posé mille fois votte.vie, à ses côtés { que des btes> 
stores donc vous ëies couvert , vous en avea en- 
core. .. 

Le Duc de S u L L Y , l'interrompant a»tc impatUaet» 
Bh i Monsieur , de grâce , abrégeons ! 

Le Marquis deCoNCHXMY, continuant* 
le n'en dis point trop , Monsieur , et le Roi doit 
toujours avoir présent à Tespcic que vous avex négo* 
clé , au-dedans , avec tous les Grands de son état, 
desquels it a été oblit;é de racheter son royaume, 
pièce à pièce... Qu'au dehors, vos négociations ont 
encore été plut brillantes. II ne doit pas lui sortir 
de sa mémoire que U feue Kcine ^sabeth voue, 
donna à Londres... 

Le Duc de Sully, avec une impmence encore plus vivt^ 
Vive Dieu l Monsieur , encore une fois , ÂnîMon^j,,,^ 
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Toutes c^ louanges , si sincères , ne me tourneront 
point la tSte , je vous en préviens 1 . .-. Voyons > à 
quoi en voulez-vous venir ^ 

Le MarqiUt de Conchivt, av«c la plut grande vi- 
ifoeité. 

J'en veux venir, M. le Duc, i U conséquence de 
tout cela : c'est qu'il est impossible que le Roi n'ait 
pas conservé pour vous , au fond de son coeur , toute 
la reconnoissance qu'il doit à vos services i et je vous 
supplie de me dire si vous n'êtes pas de U dernière 
surprise que ce Prince, après toutes les obligations 
qu'il vous a , et connotssant aussi-bien votre ame » 
puisse un instant prSter l'oreille aux imputations ca- 
lomnieuses dont on ne cesse de vous noircir dans 
son esprit, depuis quelques mois? ' 

Le Duc de S u L L T , avec un air froid et railleur. 

Tenez, M. de Conchiny , avec un homme moins 
franc que vous ne l'êtes , et qui n'auroit pas le coeur 
sur les lèvres > comme vous l'avez , je pourrois ima- 
giner que la question que vous me faites - là setoit 
tout-à-faic insidieuse , et qu'il me seroit également 
dangereux d'y répondre, ou de n>e taire; mais avec 
vous.... 

Le Marquis de Conchiny, l'interrompant. 
Moi , qui vous suis dévoué , et qui... 

Le Duc de S u L L Y , l'interrompant aussi, 
^ j je U sais bien , M* d« Conchiny 1 aussi it 
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vous dis qu'avec tout autre que vous si )c gardcMS 
le silence «ians ce cas-U, ce silence pourroie £tre 
interprété au Roi , ( par touc autre que par vous > 
comme l'effee d'une fierté criuiineUe, et que si |e 
parlois , au contraire , ou que je convintse de la fa- 
cilité prétendue du 'Aoi à croire mes ennemis t j'offie»- 
sctois iojustemcnc mon Maître et mon bieofaiteor* 

Le Marquis de C o N c h x m t. 

Oui , j'entends tcds*bJenM. 

Le Duc de Sully, Vintemmpant, 

Cependant, Monsieur, malgré les risques qa*îf y 
auroit à courir en s'expliquant dans une circens^ 
tance si délicate , je dirois à ce quelqu'un d'artifi- 
cieux, mal-intcntionnè , ce qui viendroit poar«ondeK 
mes sentimens sur tout cela , ce que je vous dirai à 
vous même , M. de Conchiny , ce que je dirois à mon 
meilleur ami : c'est qu'ayant toujours vécu sans re- 
proches, et comptant fermement sur la justice du 
Roi , je suis si persuadé ^ si convaincu , d'ailleurs , 
de ses bontés pour moi que quand j'entendrois de 
la bouche même de Sa Majesté qu'elle m'abandonne^ 
je ne l'en croirois pas; et J'imaginerois que sa langue 
a trompé son cœur. 

Le Marquis de Conchiny, d'un air d'ernbarm. 

Ah ! Monsieur... oui... Mais gardez-vous bien d« 
vouf livcci k eecc« confiauce aveugU,,^ et voyez.*» 
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Le Duc de Sully, l'interrompant , d'tut air fier, *t 
avec un m/prit marqué. 
Je ne vois rien , ci ne veux tien voir que cela , 
Monsieur. Ce sont les purs scntimens de mon ame , 
U que vous pouvex rendre à Sa Majesté , dans let 
mêmes termes... C'est ce que je n'attends pas de 
vous, cependant, Monsieur , si vous voûte* que je 
vous parle à présent d'un style plus ciak et moins 
£guré. 

Le Marquis de Conchiny, troublé. 

Comment! Monsieur, moi?... Pourriez - vous me 
croire capable? . . . ( Voyant reparottre le Roi, ) Mais « 
voici le Roi de retour. 

(Le Roi t'arrête à la porte de la galerie aveg le Due de 
Bellegarde, le Marquis de PraJUa, let deux Officiers 
d*s ehatut , et quelques autres personnages muets. Lé 
Duc de Sully et le Marquis de Conchiny vont aurdevant 
du Roi , et Conchiny passe dans l'antichambre , oii U 
reste en vue , avec les autres Courtisant , qui marquent , 
pendant toute la scène suivante , leur inquiète curiosité 
iur l'événemeiu de l'etaruiea du Roi avec Sully, ) 
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SCENE V r. 

HENRI, le Duc de 8BLLEGARDE, le Marquis d« 
PRASLIN. PLUSIEURS COURTISANS, LES OFFE- 
C(ERS des chasseï , le Duc de SULLY, le Marquis 
de CONCÏHNY. ' 

Henri, donnant ses ordres à l'entrie de la galerie» 



B< 



Nlligarde, d'Aumont , Brissac, Duplessit, Ma» 
tignon , Villars, La Châtre, Clcrmont ; et vous aussi » 
M. de Moncmorenci , renez-vous quelques momene 
dans cette piece-ci , je vous prie. Nous partirons après 
pour la chasse. Mais j'at à parler auparavant , en par- 
ticulier, à M. de Sully,.. ( j4u Marquis âe Praflia.) 
Marquis de Praflin, tenez- vous aussi là > dedans, ee 
mettez à cette porte deux de mes Gardes en senti- 
nelle , avec la consigne de ne laisser entrer personne 
dans ma galerie... N'en faites , pourtant, pas fermer 
les portes. Je ne m'embarrasse pas que l'on nous 
voie ; mais te ne veux pas que l'on soit \ portée de 
nous entendre... ( M. de PraJUn pote , lui même , 1er 
sentinelles. Henri, prenant M., de Sully par la main,Va- 
mene , tans rien dire , jusqu'au bord des rampes , quitté 
sa main , le regarde , et reste un moment sans parler, ) £h ! 
bien , Monsieur , la façon dont nous sommes ensem- 
ble , depuis six semaines, le froid que je vous mar- 
<yue et la contrainte dans laquelle nous vivoos via» 
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à-vIs Tun de l'autre , vous vous accommodez donc 
de tout cela , Monsieur i vous n'Sces donc point in- 
quiet i 

Le Duc de $ tr L t Y , d'un air noUe et respectueux. 

Sire » avec tout autre Prince que Henri >e me croi> 
tois perdu , en voyant que vous m*avei retiré cette 
bonté familière que vous me témoigniez toujours { 
mais, avec Votre Majesté, >'ai pour moi votre équité» 
▼os sentimens... oscroisje dire 'votre amitié et mon 
innocence? Tout cela me rassure '» je suis tranquille. 

Henri, d'un air un peu attendri. 

Cette tranquillité peut marquer , je vous Tavoue , 
le témoignage d'une conscience pure , ec qui n'a 
point de reproches à se faire ;mais, cependant , Mon- 
sieur» voua ne pouvez pas ignorer que toute la France 
crie et m'adresse des plaintes contre vous, et vonf 
gardez le plus profond silence ! 

Jjt Duc de S V L L T , d'un air ferme et respectueux. 
Oui , Sire , c'est dans un silence respectueux que 
jc' dois attendre que Votre Majesté m*ouvre la bou- 
che sur des faks dont il n'y a pas un seul qui ne 
toit de la plus grossière calomnie.... Parler le premier 
à Votre Majesté de toutes ces imputations odieuses 
et absurdes, c'eût été , en quelque façon , Icue 
donner du crédit, et en reconnoîrre la vérité. Il na 
tne convient pas de craindre de pareilles accusations , 
aiuqucUei Tousm^me ne croyez pas , Sirtj 
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H K N K I » avec honte. 

Eh i mais , mais.*.. 

Le Duc de Sully, avec foret» 

Non, Sire, vous n'y croyez pas!... T! n'y a qii*une 
seule de ces accusations qui aie quelque air de vf- 
rite, ou, pour mieyx dire, de }a Traisemblance..., 
( Tarant de sa poehe un papier. ) C'est ce HiUec de moi » 
que vous me renvoyâtes hier au soir , par La Var- 
renne. Quatre mots, 'que j'ai mis au bas , vous en 
développeront toute l'énigme. Que Votre Mafesté 
daigne jetter les yeux sur l'explication que j'y donne* 
( // donne au Roi ce papier, ) 

H E M R I , regardant le papier, 
* Je tombe de mon haut !... ( Prenant la main du Dtc 
de Sully,) Ah! M. de Rosny , comme ils m'ont trom« 
Çé, les cruelles gens! 

Le Duc de S « L L T. 
• 
Quant aux satyres , et »ur-tout , Sire , au libellt 
fait par Juvigny , avec tant de force de style et d'é- 
loquence , et que j'ai lu , tout aussi-bien que Votre 
Majesté... 

H I N & I , l'interrompant , avec feu. 
Quoi ! vous l'avez lu , Rosny ? et vous n'fftes i>as 
i^enu , tout de suite , pour vous expliquer avec 
mol i,„ 

Le Duc de Sully, l'interrompant, 
Non , Sire , je l'ai méprisé. Ce n'est pu que si 

Votri 
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Votre Majesté in*en eût parlé > la première , j'eusse 
vbula et que je veuille encore avoir l'orgueil crimi- 
nel de ne point entrer dans les détails d'une jusd- 
£cation qui doit,,.* 

H I M K f , l'interrompant, 

Qu'appclez-vous justification, mon ami? Vcntre- 
saingtis! l'éclaircissement que vous me donnez suc 
ce Billet répond lui seul à tout... à tout , et je n'ai 
plut rien à entendre. 

Le Duc de S u L L Y y avec le plut grand feu. 

Pardonnez-moi, Sire, il est de toute nécessité que 
vous ayiea la bonté d'entendre ma justification i efe 
la voici... Depuis trente-trots ans je vous sers { j'ose 
dire plus , je vous aime. A mon attachement invio- 
lable pour Votre Majesté se joint l'honneur , dont 
je ne me suis et dont je ne veux jamais m'écarter. 
Ils se réunissent, l'un et l'autre, à mon intérêt per- 
sonnel , qui est de tous servir jusqu'à mon dernier 
•oupir... Ce sont-U mes vrais scncimcns... Pour vous 
persuader , au contraire , ou que je veux , ou que 
je puis vous trahir, mes ennemis couvert!, ces pe- 
tites gens , n'établissent dans leurs propos et dans 
leurs libelles que des possibilités , puiemeni chiméti- 
qucs... £h ! en effet , quel seroit mon but dans une 
trahison, prise dans le grand ?... De me mettre votre 
couronne sur la t8ce ? Vous ne me croyez pas assez 
dépourvu de jugement pour tenter l'impossible ? De 
la faire passer à quelqu'autre branche de votre mai- 
ioo , ou k quelque puistancc éuangcre ? Ah ! mon 

c 
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Prince ! ah • mon Hdrot ! quel autre Monarque , 
quelles Puinancef , quels États peuvent jamais élever 
ma fortune aussi haut que vous avec éie/é la. 
mienne \ 

H E K R I , le serrant dans ses bras. 
Ah! mon cher Rosny ! mon cher Rosny! 

Le Duc de Sully, poursuivant avec feu. 
Ah ! mon cher maître , vous le sercx toufours*»,. 
Vous m'aimez, vous m'estimez... oui , Sire, voui 
m*estimez au point que j*ai la noble présomption de 
croire que vous n'avez point en ( dans cette afFaire - 
ci même) de soupçons réels suc ma fidélité.... co 
que l'appelle de véritables soupçons. Non , Sire , 
vous n'en avez point eu. 

H 1 M R I , reprenant vivement. 
Pour de vrais soupçons , non , mon ami , je n'en 
ai point cui i peine étoient-ce de légères inquiétudes } 
et si foibles encore qu'elles n'avoicnt aucune tenue... 
Ehi tiens, mon cher Rosny , je vais t'ouvrir mon 
cceur : je n'eusse jamais eu ces légères inquiétudes , 
jamais l'on ne fût parvenu à me donner les moin, 
dres ombrages sur ta fidélité si nous eussions , tous 
les deux, vécu dans un autre tcms. Mais dans ce 
siècle affreux , dans ce siècle de troubles , de cons- 
piratior.s, de trahisons , où j'ai vu, où j'ai éprouvé 
les plus noires perfidies , de la part de ceux que 
j^ivois traité comme mes meilleurs attiis ) où j'ai 
pensé 6tre mille fois le jouet ei la f ictime de la scé- 
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lératesie de leurs complots... tu me pardonneras bien t 
mon cher ami , ces petites échappées de défiance !•••« 
Te les réparerai, M. de Rosny , par de nouveau^ 
bienfaits , qui porteront au plus haut point d'élé- 
vation et vous et votre Maison ! Je veux que... 

Le Duc de Sully, inaterrompant avec feu» 
Arrêtez , Sire ! Vos bontés pour moi iroient peut- 
€cre trop loin : il faut y mectfe des bornes. Vos 
rr.alheurs et les plus noires ingratitudes ont dû nour- 
rie et étendre vos déhances *, que votre cccur n*cn 
aie plus désormais pour moi : je le mérite... Mais 
que Votre Majesté mctie la plus grande prudence 
ei une extrême circompection dans les bienfaits donc 
elle voudroit encore m'honorer... Je suis le premier 
à lui demander, à genoux, de ne jamais me donner 
de Places fortes, de Ptincipautés > en un mot, de np 
jamais me faire de ces sortes de grâces qui puissent 
me donner la possibilité de me déclarer chef de Parti9 
si je voulois le tenter. Ces graccs-là , 51re , sont des 
armes , qui n'en seroieni jamais pour moi ; mais jt 
▼eux ôter à mes ennemis le prétexte de m'en faire 
des crimes. 
H t M R X , avec la plus grandt vivacit/ dé sentimau, 
Grand-Maître, tu n'auras jamais d'ennemis àcrain* 
dte tant que je vivrai i 

Le Duc de Svlly» après s'être inclin./ pour le rtmer^ 
cier. 

Ah ! Sire i plût à Dieu que cela fût vrai !,.. Mais 

CM 
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cet enrretien-ci esc la preuve du contraire , et des 
effets cruels que peuvent produire des calomnies , 
travaillées de main de Courtisan 1 

H B N R I , avec la. demtere vimcu/. 

Sh ! mais , elles n'en »uroicnt produit aucaas , si » 
depuis que je vous boude , cruel homme que vous 
Sces ! vous eussicx voulu venir bonnement vous éclair- 
cir avec moi.... Ah ! Ilosn7 , cela n'est pas bien â 
vous ! Depuis trente an.s que je vous ai juré amitié » 
moi, je n*aî tien eu sur le coeur que je ne l'aie dé- 
posé dans votre sein : projets, affaires, plaisirs, 
amitiés , amours , chagrins domestiques , je vous ai 
tout confié ; et vous , vous vous tenez sur la réserve 
pour une mince explication avec moi !... Les larmes 
m'en viennent aux yeux ! Les Princes ne peuvent-ils 
donc avoir un ami^ 

Le Duc de S t; x. l y , d'un, ton te plus attendri. 
Ah ! mon adorable maître > cette force , cette vé* 
rite de sentim^t m'éclairenc à présent sur ma faute*.* 
Oui , Sire , j'ai eu tort de ne m'ficre pas expliqué » 
dès le premier instant, et de... * 

H E M K I » l'iaterrompaat , avec la plus grunde vivacit/^ 

Oui, Monsieur i... et tous sentiriez encore mille 
fols davantage votre tort si vous saviez , mon ami » 
ce que j'ai souffert, moi, pendant notre espèce do 
broulllerie. . . Que cela n'arrive donc plus. . . Je ne 
,veux pas que nos petits dépits durent plus de vin^c* 
quatre heures i entendez-vous, Rosny? 
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Le Duc de S u l l y i avec passion. 
Oh! je les préviendrai , dès leur naissance!... Ah ! 
Sire i... ah! mon ami!... Pardonnez au trouble de 
mon coeur... ce mot... qui vient de m'dchappec ! 
H 1 N R I , a\ec la dernière vivacité'. 
Appelle-moi ton ami , mon cher Rosny ! ton ami!... 
£h ! que je l'ai bien sentie cette amitid que j'ai pour 
toi! Tiens, lorsque, tout-à-l'heure, auparavant de 
passer chex la Reine , je me suis contraint à te 
faire un accueil froid , et que je t'ai appelé Mon» 
sieur , te rappelles -tu de ne m'avoir répondu que par 
une inclination de tête et une révérence profonde i 
th ! bien , en vovant ta douleur ce ton attendrisse- 
ment, mon cher Kosny , peu s'en est fallu que , 
dans ce moment , je ne t'aie ictté les bras au col , 
et que je n'aie commencé par-là notre explication î 

Le Duc de Sully» dans le dernier attendrissement , 
et d'une voix entrecoupée.. 
Ah ! Sire ! ce dernier traie... Ah l permettez qu'a- 
vec les larmes de la joie et de la plus tendre sensi- 
bilité je me précipite à vos pieds pour vous remer- 
cier... 

( Il se jette aux pieds du Roi. ) 

H B M R I , le relevant avec vivacité. 
Ih ! que faites-vous donc-là , Rosny ?... Relevex- 
vous donc... Prenez donc, prenez donc garde... Ces 
gcni-là qui nous t oi«nt , mais n'ont pas pu entendit 

C ii^ 
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ce que nous disions , vont croire que je vous par- 
donne... Vous n'y songez pas ! lelevex vous donc .. 
{ M. de Rotny , un genou en terre , reste l» bouche calléSt 
sur la. maia du Roi , pendant tout ce couplet. Le Roi 
le relevé et l'embrasse , i plusieurs reprises , puis il v« 
vers la porte. ) ( Au Marquis de Praslin. ) Marquis de 
Fraslin , faites relever vos sentinelles i tout le moniie 
peut entrer , et partons pour la chasse... iA toupies 
Courtisans. ) Mais , auparavant q^ue de monter à 
cheval , je suis biea-aise , Messieurs • de vous dd« 
clarer , à tous , que j*aime Rosny plus que jamais » 
et qu'entre lui et moi c'est à la vie et à la. more! 

Le Duc de Sully. 
Ah ! Site, comment pourrai r je jamais reconno^» 
tie... 

Henri, iHnierrompant, 

En continuant de me servir comme vous m*are« 
toujours servi , M. de Rosny î 

Le Duc de Bellbgardi, au Duc de Sully, 
Ah! parbleu! mon cher Duc, je prends bien parr.M 
Le Marquis de CaNCKXNY, l'interrompant , au Due 
de Siully. 

Ah ! Monsieur , l'excès dç ma joie... 

Henri* les interrompant , tous les deux. 
Allons, allons, vous lui ferez tous vos compila 
xnens à ia chaise ^ oii je v«ux qu'il vieonc avec 
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Le Duc de S u l l t. 
Moi, Sire? 

H I M A I. 

Vous-même, mon cher Rosny. Je sait bien qua 
vous n'aimez pas autrement la chasse i mais j'aime 
à 8cre avec vous aujourd'hui , moi , toute la. joiunée» 
mon ami. 

Le Duc de S u c l r. 

Je suis pénétré de ce que vous dites là , Sire ! eo* 
pendant, si Votre Majesté m'en dispensoit... 

H t H R X , Vinéerrompanu 

Non, mon pauvre Rosny , ma chasse ne peut 
€tre heureuse si vous n'y venez pas i et l'ai des pfcs- 
sencimens que, |i vqus en 9tes,.il nous arrivera dee 
aventures agréables i j'ai cela dans IMdée. Allez donc 
vous habiller , et venez nous joindre au rendez-vous* 
L'on n'attaquera pas que vous n'y soyez. 
^11 lui donne un petit coup sur la joue eu sigiu J'a> 
miti/. ) 

Le Duc de S u l l t. 
Allons , Sire , je cou» donc bien vtte m'hàbiller. 
l U sort. ) 
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SCENE VII. 

HENRI, le Dac de BELLEGARDE , le Marquis de 
CONCHINY , PLUSIEURS COURTISANS , LES 
OFFICIERS des chasses. 

H 1 N R I , à Conehtay. 

-{VU. de Conchiny, il y aura bien des g«ns à qui 
ce raccommodement- ci ne plaira pas jusqu'à un cei- 
tain point! 

Le Marquis de C o m,c k i n y. 
Ce n*cst pas à moi , Sire , it vous le jure l 
le Duc de Bbllbgakdb, au Roi. 

Ma foii Sire > ce raccommodement- ci dtoit désiré 
de tous ceux qui aiment le bien de votre État ! . . . 
Get homtnc-li sera toujours le bras droit de Votre 
Majesté , et il est d'une habileté dans les affaires. «. 

H B M R X » l'interrompant. 
Qu*4ppelUi*vous dans les affaires ^ Ajoutez donc, 
à la tSte de mes armées , dans mes Conseils , dins 
les Ambassades... Je l*ai toujours présenté , avec 
succès, à mes amis et à mes ennemis... Mais , par- 
lons) partons. 

( Le Roi sort , et est suivi de toute sa Cour, \ 

Fin du premier Acte. 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. H 



ACTE II. 

•( le Th/atre reprAente Ventrue dt la Forêt de S/aart, du 
eâté de Lieursaia, ) 



SCENE PREMIERE. 

LUCAS, CATAU, haiilUs en paysans du, tenu à» 
Henri IF. 

(L'on entend un eor-de'chasse , dans l'êloignemuatt) 

L V c ▲ s. 

ITarguikni ! Mam'selle Catau , entendais-fous ce» 
corneux-U ? Encore un coup , T'nais voui en voir U 
chasse avec moi. AIK n'en pas loin d'ici. Allons du 
çàté que j*entendons itt cpts. 

CATAIjr. 

Oh ! Lucas , je n'ons pas Je tenu i il faut que j» 
nous en retournions cheux nous. 

Lucas. 
Dame ! c'est que ça n'arrive pas tou» les jours, au 
moins, que la chasse vienne jusqu'à Lieursain ! • • « 
l'y vctrons, peut-êtr«, notce bon Roi Henri» 
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C ▲ T ▲ V. 

Vratement, l'aurions bien envie de Tvoir , car ;e 

ne l'conoissons pas ptu qa'coi , Lucas } maïs , îj se 

fait tard, ma mère m'attend : faut que je l'y aide 

à faire le soup«r. Mon frère Richard arrive ce soir. 

Lucas. 

Quoi] M. Richard arrive ce soir? Queu plaisir .' 
queujoJe!... l'espérons qu'il déterminera à mon ma- 
riage avec vous M. Michaa , votre peie , qui bar- 
guigne toujours... Mais , parguenne • c'est bian mal 
à vous de oe m'avoir pas déjà dit c'te nouvelle- 

C A T a V. 

Est ce que j'ai pu vous la dire pus tAt donc } Je 
viens de l'apprendre tout à c'teure i 
Lucas. 
Eh ! bian , falloic me la dire tout de suite ! 
Ca ta V. 

Queu raison! Esi-ee que je pouvois vous dire ça 
paravant que de vous avoir rencontré i 



Bon ! vous pensiais bian à me recentrer , tant seu* 
lemeni ! Vous ne pensiais qu'à courir après la chaue. 
E«t-ce-ià de l'amiquid donc» quand on a une bonne 
nouvelle à apprendre k quelqu'un ? 
C A T A V , à part. 

Mais , voyc» donc queue querelle il me fait , pen- 
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dant que fe n'ai voulu voir ù ohasse que parce que 
je savois beii que je l' rencontre rions en chemin, €• 
bijou-là .'... et il faut encore qu'il me gronde ! . . • 
{A Lucas,) Allez I vous êtes un ingrat! 

Lucas, d'un air tendre, 

Ehî pardon, Matn'sel'le Catau ! C'est que j'igno- 
rions tout ça , nous... Dame f voy«te-vous l c'est que 
j'vous aimons tant, tant, tant ! 

, Catau. 

îh ! pardi ! )e vous aitnons ben aussi , nous', M. Lu*. 
cas -, mais je n'vous grondons pas que vous ne Tmé- 
Kicais ! 

L u c A s , en riant» 

X Oh ! tatigué \ vous me grondais bian queuque fois 
sans quej'le méritions!.... Par exemple, h«er en- 
core , devant M. m. Madame Michau , ne me gron- 
dites-vous pas d'importance , i propos de c'te dé- 
vergondée d'Agathe , qui a pris sa volée avec ce jeune 
Seigneur ? Dirais^vous encore que j'avions tort i 
Catau, d'un air mutin. 

Oui , sans doute , }e le dirai encore. Je ne sauroTt 
croire, moi, qu'Agathe se soit enallée exprès avec 
ce Monsieur. C'est une fille si raisonnable, eHe ai- 
moit tant mon frerc Richard!... Allais, allais, il y 
a queuque chose à cela , que je n'comprenons pas i 
* L u c a s , m M mcqtiant. 

Oh l jatnigoi l je le conupcend bian , moi l 

Digitizedby Google 



If^ LA PARTIE DE CHASSE , &u. 

C ATA V. 

ôh ! tien , tacas , ne renouvelions pat c*te que-» 
rtlte-li , car fe re gronderions encore, si j'en «vtoni 
le tems. Mais j'ons affaires... Adfeu, Lucas. 
L u c A t. 
Adien. méclunee! 

C A T A V , lui )ett<na son loufaêt au ne:^. 
Méchante 1... Tien , v'Ià pour t'apprendre à par- 
ler ! 

( Elit l'en Ta. ) 



SCENE II. 

1 c A s • sfuî , ngardoM du côté par où. Catau est 
partie. 

Attindais donc, attendais donc!... La pctirc es- 
piègle! aile est déjà bian loin !... C'est gentil, pour- 
tant , ça... La façon dont ail* me baille son bouquet, 
en faisant semblant de nae l'ietter au nez , en est 
teui-à.faic agreyable .»... ( Ramassaut le bouquet , et 
appercevant Agathe , en se reUvant* ) Mais , que voia- 
Je i Ona je la berlue ?... Avec toua ces biaux ajuato- 
rions-li) c'est Maimçll* Agath©, DJ«u me pardonnai 



SCENE III, 
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SCENE I I L 

AGATHE, habilWe comme une hùurgeoUe » /toffe du 
tems de Henri IV t Fertugadin, en grand collet mon- 
t/, en dentellet , fort empesées, et coiffée ea dentelles 
noires g LUCAS. 

A G A T H 1. 

V> EST moi-même, mon cher Lucas !.., Dé grâce i 
écoute-moi un moment.... 

Lucas, l'interrompant, 
Tatigaé ! comme vous VU brave , Mamielle Aga* 
thc! Vous v*U v8tue comme une Princesse !...Voua^ 
arrivais donc de Paris .... de la Cour ? . . . Faut 
qu'vous y ayiez fait eune belle fortcune , depuis six 
aemaincs qu'vouj 8ces disparue de Licursain 1 M. Jé- 
rôme, vot» perc, qu'est le pus p'tit Fermier de co 
canton, il n»a pas dû vous reconnoîcre.... AUais, 
vous devriais mourir de pure honte i 

A 6 A T H B 9 d'un air tristt. 
Hélas î les apparences sont contre moi ; mais re 
ne suis point coupable. Le Marquis de Conchiny 
m'a fait enlever, malgré moi, et m'a fait conduira 
i Paris. Ce cruel m'a tenue, six semaines, dans uns 
espèce de prison.... Ma vertu , mon courage et mon 
désespoir m'ont prêté hes forces nécessaires pour mt 
•ir« de icf mains, /c me luji échappée t j'arriv* « 
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Tinstant , et,f ayant appcrçu , d'abord , et ay.am i 
te parler , je n'ai pas voulu me donner le tems de 
quitter ces habits , qu'on m'avoil forcée de prendre» 
ce qui pavoisseiu déposer contre mon honneur. 

L V c A s , d'un air moqueur, 

ut Dépoter contre mon honneur ! . • • » Les biaux 
tarmes i Comme ça est bian dit ! Vlà c'que c'csr 
que d'avoir dcmcufé , dcpis voc* enfance jusqu'à 
)'â^e de quatorze ans , cheux c'te signora Léonore 
Galigaï , li ousquc ce Marquis de Conchiny est de- 
venu vot* amoureux ! Dame ! d'avoir été dlevtc 
cheux CCS grandr Seigneurs , ça vous ouvre l'cspri: 
d'eune jeune filie , ça ! Ça vous a appris à bian 
parler .. et à mal agir.... Ma*s> parce qu'ous avais de 
l'osprit , f ensais'-vous pour ça que je sommes des 
bêtes 1 nous?... Crayaisvous q'ic je vous crairons ? 
Tarare! comme je sis la dupe de c'te loquence-U.' 

Agathe. 

Mats si tu veux bien, mon ami.... 

Lucas, Viaurrompaut, 

Moi, vot' ami, après ce qu'ous avais fait? i'arai 
d'eune parfide qui trahit M. Richard , à qui aile as- 
sure qu'air l'aime j et qui, après , le plante- U , 
pour eun Seigneur qu'ail' ne peut épouser ?... à qui 
air vend son honneur pour avoir de biaux habits, 
et n'être ptis vStue en pavsanne i Moi , l'ami d'eune 
diatute comme-ça ^«. fi l morgue ! ignia non pu« 
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d'amiqulé pour vous rtans mon coeut qui gni ed a 
sus ma main , voyez-vous ? 

A G A X H B. 

Encore un coup, Lucas , rien n'est plus faux que... 

Lucas, V interrompant, 
Kian n'est pus vrai .... et ça est indigne à .vou» 
d'avoir rais comm* ça le trouble dans not* village!..» 
d'avoir arrêté, tout court, nos mariages!... l'étoi» 
près d'épouser, moi, Mam'selle Catau, la soeur d« 
M. Richard. M. Michau , son père , à elle et à lui , 
M, Michau , qu'est le plus riche Meunier de ce 
Koyaume, vous auroii mariée, vous-même , à M. Ri- 
chard , son fils, qu'est un garçon d'esprit, qu'a faift 
ses études à Melun , qui parle comme un Livre , d« 
même que vous.... qui sait le latin , et qui , à cause 
de ça, et de dépit de ce que vous Kavats aban- 
donné, va, se dit-il, se précipiter dans l'Église , à 
celle fin de devenir , par après , not* Curé î 

AGATHE, 

Puisque tu ne veux pas m'entendre, dis-moi, da 
moins, si Richard est ici l 

L V C A s. 

Non , il n'y est pas \ il n'y sera que ce soir. N'a- 
k-il pas eu la dupeiie d'aller pour vous à l'aris , 
Maru'sellcj à celle fin de demander justice à not* 
bon Roi , qui ne la refuse pas pus aux petits qu'aux 
grands i 
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|AGATH1« â part , en soupirant. 
Que je futs malheureuse !... Comment me îusti • 
fier?... ( A Lucar, ) Sans que fe puisse m*en plaindre» 
Kichard aura toujours droic de consetver des soup- 
f ons odieux i 

Lucas* 

11 auroit nn grand tort d'en consarrer, oui !.,. 
( Voyant jlgatke en pleurt» ) Bon ! vous larmoyer î .„ 
Bh i oujche ! tous ces pleurs de femmes-là sont de 
▼raies attrapes rainettes .' 

A O AT H 1. 

Hélas! le te pardonne de ne pas me croire sin- 
cère .. Hais , si ce n*esk pas pour moi , du moins , 
par amitié pour Richard, rends-lui un service, qu'en 
t'appercevant, au commencement de la forêt , je 
«uis venue te demander ici.... C'est pour lui que ta 
agiras. 

Lucas. 
Voyons, qaeuque c'est, Mam'seile? 

A <S A T H I , trèt-affeetueutemeat. 

C'est un service qui tend à me justifier vi».à-rit 
de mon amant, s'il est possible ...De grâce J rends^ 
lui cette Lettre ( Elle lui préiente une Lettre. ) que je 
lai écrivois , à tout hasard , et que l'occasion que 
je trouvai , sur le champ, de me sauver ne m'a pas 
mSme laissé le tenu d'achever.... Oonne>li lui donc... 
Prends-moi en pitié, et ne me réduis pas au déaes- 
poir en me refusant! 

Digitizedby Google 



COMÉDIE; 4« 

Lucas, attendri et se retenant de le laisser vûir. 

Raillez moi c'te Lettre , la, belle pleureuse! je l'a Vf 
tendrons. Vous m'avais attendri i mais ne penseï pas 
pour ça m'avoir fait donner dans le pagneau , non!... 
>fon , palsangué ! et |e l'y parlerons contre vous i 
je vous en prévenons d'Avance.... Je n'voulons pat 
que not' ami Richard , et qui sera bcnvôc noi' biaa« 
frète , achetienc chat en poche » entendais yous i 

A G A TH 1. 

Va , ce n'est pas toi qu'il m'importe de convaincra 
«le mon innocence \ c'est mon amant , c'est son 
pcrt, aux pieds desquels |e suis résolue de m'allec 
jetter pour leur jurer que je ne suis point coupable..» 
Avertis-moi seulement dès que Richard sera arrivé. 

Lucas. 

Oui , oui , je vous avaitironi • Allais , allait , je 
vous le promettons, 

( Agithe s*/loigne, ) • 

9 

SCENE IV. 

L U C A s I tevl , et nuttaat la Leure déni sa poche» 

V>oMMi cet femelles a vont les larmes à comman-* 
dcment! Ça pleure quand ça veut , déjà et d'un.,.* 
et pis, quand U s'agit de leux honneur , ces filles 
vous (ont d'shiscoircs , d'shistoires.... qui A'oat joX 

D ifj 
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Lucas. 

Oh! vous ferex tièi bian '... AU* est ici, c'wpcn- 
danr. 

Richard, très-vivement» 

Elle est ici i elle eit ici i 

Lucas, 

Oui , ail* est ici , de tout-à-c'theure. AU* m'est 
déjà venu mentir sur tout ça , la petite fourbe !...« 
et, pour se justifier , ce dit -elle , ail' m'a même 
baillé pour vous eune Lettre, que jons-lâ. 

Richard, encore pîuf vivement. 

Quoi ! tu as une Lettre d'elle, et pour moi ? Donn* 
donc. 

Lucas, lui montrant la Lettre , sans la lui donner» 

Tenais, la v'Ià •, mais, croyais-moi, dcchirom-là > 
tans la lire. Gnia que des faussetés lâ-dcians. 
Richard, la lui arrachant, 

Lh ! donne toujours. ... { A pirt. ) Quelle est rtia 
foibicsse !... ( A Lucas.) Tu as raison , U'cas, le ne 
devrois pas la lire... Mon plus grand tourment est Uo 
sentir que j'adore encore Agathe, plus que jamais 1 
Lucas. 

C'est bian adoré à vous!,.. ( Richard ouvre la Lfttre^ 
et se met à la lire bas,) Mais, lisais donc tout ha^uc^ 
^ue je voyioni é'^^u'ai' chante. 
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Richard, lisant la Lettre haut , éhine voix aU/re'e, 

et le cœur palpitant» 

Trè^volontjers... 

( Il lit. \ 

ce Le Lundi , à six heures du matin. » 

u N'ajoutez aucune foi , mon cher Richard « 

» à l'affreuse Lettre que vous avez , sans doute , 

u reçue de moi ; c'est le valet -de- chambre du 

» Marquis de Conchiny , ce vilain Fabricio , qui m'a 

» forcée de vous l'écrire , en m'apprenant que vous 

» étiez à Paris , et que son maître étoit déterminé 

» à se porter contre vous aux dernières violences , 

%% si je ne vous l'éctivots pas. Il m'a promis , en 

)> mëme-tems , que , pour prix de ma complaisance , 

» l'on m'accorderoit plus de liberté. Ce dernier ar- 

ttticle m'a décidée: car, si l'on me tient parole, je 

vi compte employer cette liberté à me sauver d'ici. 

v> Nul danger ne m'effraiera. Je crains moins la mocl 

9> que de cesser d'être digne de vous Je vous écrit 

»» cette Lettre sans savoir par où, ni par qui je puis 

« vous la faire tenir. C'est un bonheur que je n'at- 

ti tends que du Ciel , qui doit protéger l'innocence... 

» Je vous aime toujours \ je n'aimerai jamais que... 

i> Mais , i'apperçois que la petite porte du jardin est 

» ouverte.... Ma fenêtre n'est pas bien haute... avec 

» mes draps , je pourrai.... J'y vole, ii 

( A part , après avoir lu, ) 

Ah i Ciel ! elle sera descendue par la fenStre ! . . . 

( A Lacas, ) Eh 1 si elle «'étoit blessée , Lucas } 

Lucas, d'un air railleur. 

Blessée ?M, Je venons de la voir... Vous donnais 
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donc comme un gniais dans toute c*técriture - là » 
vous i 

Richard. 

Comment ! que veux-tu dire i 
Lucas. 

Tatigué î qu'aile a d'gnimagination c'tc fille-lâ ! Ix 
belle Lettre i queu biau style ! crmm* ça est , en 
m8me tems, magnifique et parfide ! 

Richard. 
Quoi •• Lucas , tu pourrois penser qu'elle me trompe î 
qu'elle pousscrott la perfidie jusqu'i.... 
L U C A s , l'interrompant. 
Oui , morgue ! je l'croyons de reste ! Ce Marquis 
tl elle, ils auront arrangé c*te Lettre là cnsemble- 
mcnt, et , par exprès , pour qu'ous en soyaù le 
Claude ! 

R I c H A R D. 

Non , elle n*csk point capable d'une telle horreur! 
et| toi-mdme.... 

L u c A s > l'interrompant. 
Et , moi-m8me.... je vous disons que c'est sûre- 
ment U un tour de ce Marquis. Il n'en veut pusf 
il la renvoie i son village. 

Richard. 
Comment , malheureux ! tu t'obstines à vouloir 
qu'une fille comme Agathe.... 

L V c A s , l'interrompant. 
Malheureux ?.•• Oh! point d'injures, not'aim!... 

Digitizedby Google 



COMÉDIE, 47 

Mais , tenais , quand je n*noûs y obstinerions pas , 
U , posez qu'ail* soit innocente ?... Après avoir été 
siy semaines cheux ce Seigneur, qu'est-ce qui le 
croira i Faut qu'ail* le prouve , paravant que vous 
puissiais la revoir avec honneur! Voudriais-vous en la 
revoyant, sans qu'ail' soit justifiic , courir les ris- 
-«^ucs de vous lai scr encore ensorceler par elle , ce 
qu'ail' vous conduisisse! à l'épouser ? C'est ce qui 
TOUS atriveroit , di 1 et ce qui scroît beau , n'est-ce 

pa.? 

Richard, très-iwtemtnt. 

Oui, tu as rûiion, Lucas j je ne dors pas n^'ex- 
poscr à la voit. ,. Je sens trop bian la pente que 
i'ai à me faire illusion.... Mais, allons chez 1019 
mon cher ami. J'y veux passer une heure, ou deux , 
pour calmer mes sens , et me remetcie un peu.... 
( U est, tout'â'/^iii , nuit ) (Tendrement , à part.) Ne 
poitons point chez mon père, et au sein de. ma 
famille , les apparences , du moins , du chaj^rin qui 
me dévore i 

Lucas. 

Oui , v'nais vous-cn cheux nous. Aussi bian , v'U 
la nuit close , et c*te forêt , comme vous savais , 
n'e^t pas sûre, à ces heures-ci. Ignia tant de bra- 
conniers et de voleurs ; c'est tout un... ( Eniendant 
du hruit, ) Tenais , tenais » il me semble que j'en en- 
tends d<ija quelques-uns dans ces taillis. 

K I c H A x D , écoutant et soupirant. 

Oui , allons , mon ami. Noas parletons chez coi 
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de ton mariage avec tna i«ur Cataii* Puisque le 
mien ne peut pas se faire, je veux presser mon père 
de finir le tien. (I n*est pas jusrc que tu soufftcs 
de mon malheur. Ce seroic un chagrin de plus pour 

moi. 

( Ils se retirent ensemble, ) 



SCENE VI. 

Le Duc de BELLEG\ROE , le Marquis de CO>J- 
CHINY , arrivant dans l'obscurité , et en tâtonnant. 

Le Marquis de Concminy. 

X^ovt avons manqué nos relais» M. le Duc; cela 
est cruel! 

Le Duc de BbllsoArdi. 

Ah ! d*autant plus cruel , mon cher Conchiny , 
que nos chevaux ne peuvent plus mSme aller le 
pas.... Comme la nuit est noire > 

Le Marquis de Conchiny. 
L*on n*y voit point du tout. J'ai mâme de la 
peine à vous distinguer. II faut que ce damné cerf 
nous ait fait faire un chemin... 

Le Duc de Bbllsgardi, Vinterrompanu 

Un chemin du diable!..,. Quel cerf.'.... Il s'est 
£iit battre, d'abord , pendant trois heures « dans 
ces bois de Chailly, 11 passe , ensuite , U civière , 

noui 
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noui fait traverser la forêt de Rougeant , où il tien- 
encore deux mortelles heures. Il nous conduit , en- 
fin , bien avant dans Senart, où nous sommes... 

Le Marquis de Conchimy, l'interrompant. 
Sans savoir où nous sommes. ... ( Entendant venir 
quelqu'un,) Mais, )*eRtends marcher.. •. Quelqu'un 
Tient à nous. 



SCENE VII. 

le Duc de SULtT, arrivant en tâtonnant , et saititsani 
le Iras du Due de Belle^arde ; le Dot de BELLE- 
GARDE, le .Marquis de CONCHINY. 

Le DttC de S V L L T , au Due de Bellegarde , qu'il prend 
pour le Roi, 

Ah ! Sire, seroic-ce vous?... Est-ce tous, Sire? 

Le Duc de Billigards, au Marquis de Conchiny, 

C'est la Toix de M de Rosny , et ton coeur; car 
il n'est occupé que de son Roi 1 

Le Duc de S V L l y , reconnoitsant le Due de Belle- 

g'trde. 

C'est moi-itî6me... th ! c'est tous , Duc de Bellf- 
f acde i itei-vQus seul ici ? Savez-vous où est le Kov4 
A-t-li quelqu'un nvcc lui i 
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Le Duc de Billigakdi. 

Il y a deux heures que j'en suit séparé t il n*étoît 
point avec le gros de la chasse quand je l'aî perdu i 
tt, pour moi, je suis ici uniquement avec le Mar- 
quis de Conchiny. 

le Marquis de Covcnività M, dt Sully, 
Avec votre serviteur , Duc de Sully... Mais, vout « 
qu'avez* vous donc £ait de votre cheval) 
Le Duc de S u L L T. 

Je l'ai donné i un malheurepz valet, qui s*est 
cassé la jambe devant moi... Mais , dites- moi donc , 
Messieurs , en quel endroit de la f6r€i nom trou- 
vons-nous icil 

Le Marquis de Conchint. 

Ma foi J nous y sommes égarés { volli tout ce qut 
nous savons. 

Le Duc de Billbgaroi. 

Cela est agréable !... et, sur-tout, pour un galant 
Chevalier comme moi , qui devois , ce soir m8me , 
mettre fini une aventure des pJus brillâmes !.... Soit 
dit , entre nous , sans vanité et sans indiscrétion , 
Messieurs. 

Le Duc de S u l l t , d'un air hrutfuê. 

Duc de Bellegarde, vous n*avez que vos foliet en 
tite ! Je pense au Roi , moi... Il n'auia peut - €tr« 
été suivi de personne s U nuit est sombrt : je crjÛDfl 
qu'il ne lui »riTt qudqu'accident* 
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.le Marquis de Concbimt, d*ua air iadiff/renu 

Son i quel accident voulez-vous qu'il lui arrive ? 

Le Duc de S v l l t , vivemeat, 

Sh ! quoi , Monsieur , ne peut-il pas 8tre rencontré 
par un braconnier i par quelque voleur ? Que stLit' 
je , moi .'... ( Avec colère. ) En vérité > le Roi devroit 
bien nous épargner les alarmes où il nous met pouc 
lui i Que diable i ne devroit-il pas être content d'être 
échappé i mille périls , qui écoient , peut-être , né- 
cessaires dans le tems i et cet homme-là ne sauroît- 
il se retenir de s'exposer encore aujourd'hui à des 
dangers tout-à-fait inutiles ? 

Le Duc deBELLiGABDi, d'un air l/ger, 

Sh ! mais , mais , mon cher Sully , vous mettez les 
choses au pis !... J'aime le Roi , autant que vous l'ai- 
mez , et.... 

Le Marquis de Conchint, Vinnrrompaat , d'un 
air indijf/re»t. 

Et moi aussi , assurément... mais , par ma foi ! c'est 
vouloir s'inquiéter à plaisir que de.... 

Le Duc de S u L L T , Vituerrùmpant brusquement. 

Vive Dieu ! Messieurs , nous avons une façon d'ai- 
mer le Roi tout-à-fait différente.' car , moi , je vous 
ïure que . dans ce moment-ci , je ne suis nullement 
rassuré sur sa personne i J'ai peur de totit pour lui , 
moi } je ns suis pat aussi tranquille que vous l'êtes! 

£ii 

Digitizedby Google 



»» LA PARTIE DE CHASSE, 8cc. 



SCENE VIII. 

UN PAY.SAN , ayant sur U dos unt charge de ioit i 
le Duc de SULLY , le Uuc de B&LLEG\ROfi, le 
Marquis de CONCKINY. 

Ll Paysan, chantant^ à part , s»r l'air des Forge' 
roas de Cythere, 

. et j E suis un Bûcheron 

» Qui travaille et qui chante... %> 
Le Duc de Sully, au paysan , en Varr/taau 
Qui va-Il?... Qui es-tu? 

Ll Paysan, Jeuant son bois, de frayeur, et tom- 
bant aux genoux de M, de Sully ^ 

Miséricorde ! Messieurs les vo'.eurs • ne me tuais 
pas:... Mon cher Monsieur, si vous 6tes leuz Ca- 
pitaine , ordonnais-leux qu'ils me laissiont la vie.... 
La vie , M. le Capitaine , la vie !..• ( Ttnuu de sa 
poeke son argent , et l'offrant au Duc de Sully, ) VU 
quatre patards et trois Carolus \ c'est tout ce que 
l'avons. 

Le Marquis deCoNCHiNY, à M. de Sully^ 

Vous.) Capitaine (s voleurs, mon cher Sur>Inten« 
dant ! cela esc piquant , au moins { mais crèi - pi» 
quant 1 
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Le Dac de s u l l t , d'ua ton sistre» 

C'est plaisanter maUà-propos , et bien légèrement » 
Monsieur 1 

Le Duc deBiLLiGARDi, av. paysan, 

Leve-toi, mon bon-homme , levé- toi. Nous ne 
sommes point des voleurs, mais des chasseurs éga- 
rés , qui te prions de nous conduire au plus pro- 
chain village. 

Lb Paysan, /« relevant, 
Bh i parguenne ! Messieurs , vous n'êtes qu'à une 
portée de fusil de Lieursain. 

Le Duc de S u L L T« 
De Lieursain, dis-tu? 

Li Paysan. 

Ohî , Monsieur , et vous n'avez qu'à me suivre. 

Le Duc de Bbllecarde. 

Bien nous prend que ce soie si près s car nous 
tommes excédés de lassitude. 

Le Marquis de Conchint, au paysan, 

It nous mourons de faim... Dites-moi, Tami, trou- 
▼etons-nous là de quoi?... 

Lx Paysan, l'interrompant. 
Oh ! oui , car je vons vous mener chez le garde* 
chaste de ce canton. Vous y trouverais des lapins 
par centaine; car, ces gens là , y mangiont les U« 
pini> eux, €t les lapins nou« mangiont, noua i 
£ iij 
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Le Duc de Sully, donnant de l'argent au paysan» 
Tiens, mon enfant, voili un Heoci , conduis- 
nous. 

Le Duc deBiLLiCARDi, au paysan , en lui donnam 

ans A de l'argint. 

Tiens , mon pauvre garçon ! 
Le Marquis de Conchiny, au paysan. , en lui 

doniant de même de l'argent. 

Tiens encore.... Eh ! bien , nous croît ta toujours 

des voleurs } 

Li Paysak. 

Au contraire , et grand merci , mes bon» Sei- 
gneurs '... Suivais-moi.... Dame \ %\ je vorus ont pris 
pour des voleurs , c'est que e'te forêt - ci en four- 
mille ; car , depis nos guerres civiles , biaucoup do 
ligueux avonc pris c'te profession-là. 

Le Duc de Sully. 

Allons, allons, conduis- nous, et marche le pre- 
mier. 

Lb Paysan, leur montrant , de la main, u» eh^ 
mtn j qu'il leur fait prendre. 

Venais , venais par ce petit sentier i par-iU , par- 
llâ. 

Le Duc de S u L X. Y , J part, en faisant passer les autres 
devant lui , et en les suivant» 
le suis toujours inquiet du Aoi > il ne me sort poiQt 

de l'esprit. 

( Us l'^igaeat tout Us quatre, \ 
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SCENE IX. 

HENRI IV, seul , et (arrivant m tâtonnant. 



Od 



¥\J vais je?... où suis-je ? .. où cela me conduit- 
il ?... Ventrcsaingris ! je marche depuis deux heurca 
pour pouvoir trouver Tissue de cette forSt.... Arrê- 
tons'nous un moment et voyons... Parbleu! je vois... 
que je n'y vois rien. Il fait une obscurité de tous 
les diables !... ( Tâtant avec son pied. ) Ceci n'est point 
un chemin battu, ce n*cst point une route; je suis 
en plein bots... Allons > je suis égaré, tout de bon !... 
C'est ma faute. Je me suis laissé emporter trop loin 
de ma suite • et l'on sera en peine de moi. C'est 
tout ce qui me chagrine ) car , du reste , le mal- 
heur d'être égaré n'est pas bien grand î... Prenons 
notre parti, cependant... Reposons-nous, car je suis 
d'une lassitude ... Je suis rendu .'... { Ils'iusied , au pied 
d'un arbre j et tâte le terrein, )Oh ! oh î cette place-ci n'est 
pas trop désagréable .'... Ih ! mais , U , l'on n'y passeroit 
pas mal la nuit. Ce coucher ci n'est pas tiop dur. l'en 
ai, parbleu! trouvé, par fois, de plus mauvais!.... 
( II s* couché et se remet , tout de suite , en son séant» ) 
Si ce pauvre diable de Duc de Suliy , qui ne vient 
à la chasse que par complaisance, que j'ai forcé au- 
jourd'hui de m'y suivre, s'est, par malheur, égaré 
comme moi! Oh ! je suis perdu s et ce scroit encore 
bien pis -si j'étois obligé de passer la nuit dan& U 
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fbrSti il me feroit un train,., il me feroit un train f.«; 
je n'aurois qu'à bien me tenir.'... Il me semble que 
je l'entends qui me dit, avec son air austeret ce J'a- 
» dore Dieu , Sire ! vous avex beau rire de tout cela » 
» je ne vois rien de plaisant , moi , à faire mou- 
3) rir d'inquiétude tous vos serviteurs... t» Si je pou* 
vois , cependant , reposer , et m'endormir quelques 
heures , je rcprendrois des forces pour me tirer d*ici .. 
Essayons... ( Il se recouche , et parott reposer un instant : oa 
tire un coup de fusil ; // s'éveille , et se relevé , en mettant 
la main sur la garde de son ép^e, ) Il y a ici quelques 
voleurs. Tenonst^nous sur nos gardes. 



SCENE X. 

DEUX BRACONNIERS, HENRI IV. 
Lb primibr Braconnibr, if 01» eamaradé» 

JliS-TU sûr de l'avoir mis à bas ? 

Le second Braconnibr. 

Oui s c'est une biche. Il me semble l'avoir enten« 
due tomber. 

Henri, â part , en se relevant , et allant vers le fond 
du Théâtre» 

. Ce sont des Braconniers > je vois cela i Icus ca- 
trecicn. 
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IB PKBMIIR BRACONHIKK,àiOA tOmO' 

rade, 

Ke dis-tu pis que tu la tient? 

Lx SECOND Braconnier. 
Tu têvct creux ! Te n*ai point parld. 

Le premier Braconnier. 

Si ce n'est pat toi qui as parlé , il y a donc ici 
quelqu'un qui nous guette.... Je me sauve , moi. 
( 21 i'éloigne. ) 



SCENE XI. 

HENRI, LE SECOND BRACONNIER. 
Li SECOND Braconnier» i part, 

X ARGUiNKi ! et moi je m'enfuis ! 

( Il t'^oigne,) 

SCENE XII. 

HENRI, seul , et appellant les Braconniers, 

ËliH ! Messieurs!... Messieurs!... Bon ! Ils sont déjà 
bien loin... Ils auroient pu me tirer d'ici , et mo 
▼oiU tout aussi avancé que )'étoi« ! 
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SCENE XIII. 

M I C H A, U , ajant deux pistolets à sa ceinture , tt uju 
lanterne sourde à la maia ; HENRI, 

M I c H A U y saisissant Hinri par le hns» 

Au ! j'tenons le coquin qui viant de tirer sur les 
cerfs de notre bon Roi .'.... Qu*£tet- vont? allons, 
qu*ëtes-vous i 

H I N R X , h/siiaHU 

Je sais, je suis... {A part, en se houtonnant , pour 
cadur son cordon hleu» ) Ne nous découvrons pas. 

M I c H A V. 

Allons , coquin ! répondais donc? Qu'eces-voiu? 

H £ N RI, riant. 
Mon ami , je ne suit point un coquin 1 

M I c H A u. 
M'est avis que vous ne valais gueres mieux , «ar 
vous ne répondais pas net .' Qu'est-ce qu'a tiré ce 
coup de fusil , que j'venons d'entendre i 
H I N R I. 

Ce n'est pas moi , je vous jure i 

M I c H A V. o 

Vous mentais , vous menuis ! 
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H K N K I. 

le Aients.... fe ments ?... ( A part, ) Il me semble 
bien étrange de m'entendre parler de la sorte!... 
( A Michnu, ) Je ne ments point , mais.... 
M I c H A u , l'interrompant. 

Mais.... mais.... mais.... je n'sons pas obligés de 
vous cniirc« Quel est vot' nom ? 

H £ N a I , en riant. 
Mon nom... mon nom i 

M I c H a'v. 

Vol* nom % oui , vot* nom. N'avous pas de nom ? 
B'où venais-Tous i Queuque vous faites ici î 
Henri, à part. 

Il est pressant !. . . {A Michau, ) Mais , roilà des 
questions... des questions... 

M I c H A u , VUkterrompant, 

Qui TOUS embarrassont ?.«. je voyons ça. Si vous 

épiais un honnête-homme , vous ne tortileriais pas 
tant pour y répondre. Mais c*est qu'vous ne l'êtes 
pas {...' et , dans ce cas-là , qu'on me suive cheux 
le garde-chasse de c'canton! 

Henri. 

Vous suivre } Eh ! de quel droit \ de quelle au- 
torité \ 

M I c H A U. 

0c qucu droit! du droit que je nous arrongcon»» 
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tous tant que nous sommet d« paysans ici , de 
«ardcr les plaisirs de not' matrre... Oamc î c'est que 
voyais, vous? d'inclination, par amîqaié pour not» 
bon Roi . tous l'shabitans d'ici l'y «arvont de gar- 
des-chasse,, sans être payés pour ça, afin que vou* 

Henri, â pm, et d'an ton trhatunJri, ' 

^M'cmendre dire c'ela , i moi- même!... Ma foi' 

encore""' *°'" ^' ^''"'' "*"' ^' "' connoissois pai 

M r c H A u, 

Queuque vous marmotaîs-!à , tout bas ? Allons, 
liions, qu'on me suive.» «"ons, 

Henri, d'un t»n de badinage, 
le le veux bien... Mais, auparavant , voudriez- 
vous b.cn m'cnccudre? me ferer-vous cette gracc-îâ? 
M I c H A o , d'un ion badin. 
Ce» , je crais , pu, qu'ous ne méritai,. Maïs 
voyons ce qu'ous avais à dire pour votre éiknscl' 
H s N R I , toujours d'un ton badin. 
Je vous représenterai, bien humblemcnir Mnf.4 
.«car, que j'ai l'honneur d'appartenir au Kof^^"!" 
que, quoique je sois un des plus minces officier, 
de sa Majesté, je suis aussi peu disposé que vous à 
•ouflFnr qu'on lui fasse tort. J'ai suivi le Koi â U 
chasse : le cerf nous a mené de la forSt de Fontai. 
•icblcau jusqu'en colle-ci, /c me mis perdu, et... 

MiCHAV, 
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M I c K A V , Vittttrrompant, 
De Fontainebleau , le cerf vous mener à Lieunain? 
ça n'est gaeres Traisemblable ! 

Henri, à part. 
Ah ! ah i je sait à Lieursain ! 

M I CH A u. 

Ça le peut , pourtant. Mais pourquoi avoue quitté , 
avous abandonné not' cher Roi à la chasse \ Ça csl 
indigne , ça i 

Hi N a I. 

Hélat j mon enfant , c'est que mon cheval est mon 
de lassitude. 

M I c H A u. 
Talloit le suivre i pied , morgue ! S'il y arrive queu- 
qu'accident, vous m'en répondrais , déjà !... Mais» 
tenais , j'ons bian de la peine à vous craire«o* Là » 
dites-moi, U, dites*vous vrai? 

H an Kl. 
Incore un coup , je vous dis que je ne ments ja- 
mais. 

M I c H A u , à part, 

Queu chien de conte ! ça vie à la Cour , et ça ne 
Oient jamais 1 Bh ! c'est mentir , ça i 

H B N ■ I , Ug/rtnunt, 
Bh J bien, Monsieur l'incrédule, donnez-moi re- 
traite chez vous , et je vous convaincrai que je die 

f 
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la vérité.... {It tire de sa po:he um pifce d'or, et U 
lui donne. ) Pour commencer , voici , d'abord , une 
pièce d'or , et demain je vous promet» de vous payer 
mon gttc , au-deli mSme de vos souhaits. 

M I c H A u. 
Oh ! tadfcué ! je voyons à présent que vous dites 
Trai i vous fircs de la Cour. Vous baillci eune ba- 
gatelle aujourd'hui , et vous faisîen pour le lende- 
main de grandes promesses, que vous n'quicndrais 
pas! 

H B H R I , i part. 

Il a de l 'esprit j 

M I C H A V. 

Mais, appernais que }e n*sis pas Courtisan, moi! 
que je m'appelle Michel Richard . ou, putôr , qu'on 
me nomme Michau ; et j'aime mieux ça , parce que 
ça est pus court ; que je sis Meunier de ma profes- 
sion... ( Lui rendant sa pièce. ) que je n*ons que faire 
de vot* argent > que fc sons riches. 

H I M t I. 

Tu me parois un bon compagnon , et je serai char- 
mé de lier connoissancs avec toi. 

Michau, fronçant tes tçureils. 

a Tu me parois !... avec toi !... «) £h ! mais * v's 
Ctes familier , M. le mince Officier du Roi i... Eh l 
main , |*vous valons bian , peut-être ! Morgue l nt 
n'tiiuytis pas , je n*aimons pas ^a ! 
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H I N R X , du toa du iadinage. 
Ah I mille excuses , Monsieur ! bien des ptrdons..* 
M I c H A u , l'interrompant. 

Eh .' non , ne gouaillais pas. C*n*est point que je 
soyons fiart > mais c'est que je n'admettons point 
de familiarité avec qui que ce soit que parafant j< 
n'sachions s'il le mérite, voyais- vous } 
H I N R I , d'un cir de boni/. 

Je vous aime de cette humeur U ! Je veux deve- 
nir votre ami, M. Michau, et que nous nous tu« 
toyons quelque jour. 

M I c H A u , lui fappnni sur l*/paule. 

Oh ! quand je vous connohrons , ça s'ra diffé- 
rent i 

H I N R I , souriant. 

Oh! oui, tout diflRérent... Mais, de grâce, tircx- 
moi d'ici à présent. 

M I c H A V. 

Très-volonticrs , et pis que vous 0tes honnSte , jt 

veux vous 6aiie voir, moi , que je sis bon-homme. 

Venex vous-en chcux nousi vous y verrez ma femme , 

Margot, qui n'est pas encore si déchirée, et ma 

fille , Catau, qui est jeune et jolie , elle I 

H I N R I , avec vivacit/. 

Votre fille Catau est joli^ i elle est jolie , dites** 

▼OUI} 

ru 
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M I C K A U. 

Guiable! comme vous prenez fca » d'abord.' tous 
in'iTez l'air d'un gaillard ! 

H B M R I , vivenuni» 

Mais , oui , f aime tout ce qui est joli , moi ^ 
j'aime tout ce qui est |oli ! 

M I c H A V. 

Ih ! oui , l'on vous en garde !... Oh ! mais , ne ba- 
dinons pas .'... Venais Tous-en, tant seulement, sou- 
per cheux moi... Mon fils arrive c'soir i j'ons une 
poitreine de vieau • en ragoût i un cochon de lait» 
et eun grand lièvre • en civet. 

H a N & I , gaiemeni. 

Vous aurez donc un lit i me donner ? • • • Mais , 
lans découcher Mademoiselle Catau .' 

M I c H A u. 
Oh! je vous coucherons dans un lit qui est dam 
not* grenier, en haut, et qu'est, au contraire « 
fort éloigné de l'endroit où couche Catau , et ça 
pour cause .'... Je vous aurions bian baillé le lit de 
not' fils , s'il n'étoie pas revenu i mais , dame ! je 
voulons que not' enfant soit bian couché , par par- 
férence ! 

H B N & I , toujours gaitment *i avet honte. 

Cela est trop juste ! Pardieu i je serois fichi de le 
le déranger, et vous avcx raison; cela est d'un bon 
père! 
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COMÉDIE, ^ 

M I C H A U. 

«*e$t qu'y sera las , c*e« qu'y sera barrasse , voyaii-* 
vous?... Allons, allons, venais-Tous-cn , Monsieur... 
A'vous faim i 

ïl E N R I , vivemtnt. 
Oh ! une faim terrible ! 

M I c H A u. 
Et soif à l'avenant , n'est-ce pas î 

H I H R I. 
La soif d'un chasseur ; c'est tout dire ! 

M I c H A u. 
Tant mieux , morgue î Vm'avaii l'air d'un bon 
vivant.'... Buvez-vous sec? 

Henri, gaiement. 
Oui, oui, pas mal, pas mal! 
M I c H A u. 
Vous êtes mon homme î... Suivais- mol... Je voyons 
que nous nous tuioyerons bentôt i table. J'allons 
vous faire boire du vin , que j' faisons ici. II est ex- 
cellent i quand ce scroit pour la bouche du Roi.... 
Laissez faire, nous allons nous en taper 1 

Henri. 
Ventresaingrîs ! je ne demande pas mieux ! 

M I c H A u. 
Oh 1 pour le coup , je voyons bian que vous n'a* 
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66 LA PARTIE DE CHASSE , &c. 

vais pas menti ! tous %t* officier de not* bon Roi, 
car vous ▼'nais de dire son juron. 

H 1 N R I 9 à part , m s'en, allanu 
Continuons à lui cacher qui nous sommes.... II 
me patoft plaisant de ne me point faire connoîttei 

( Il s'en va, avec Miehau, qui le prend par la uuwi,) 



Fin du second Acte. 
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ACTE III. 

( Le Th/atre représente Vint/rieur de la maison du Me»» 
nier. L'on voit , au fond, une longue table , de cinf 
pieds sur trois et demi de largeur , sur laquelle le cou.' 
vert est mis, La nappe et les serviettes sont de grosse 
toile jaune» A chaque extrémité est une pinte en plomb. 
Les assiettes de terre ^commune. Au lieu de verres, det 
êimhalet et des gobelets d'argent , pareils à ceux de uor 
bateliers ; des fourchettes d'acier. Sur le devant , deux 
escabelles. Près de l'une est un rouet â filer ; au pied 
de l'autre , est un sac de bled , sur lequel est empreint 
U nom de Aiichau, ) 



SCENE PREMIERE. 

MARGOT^CATAU.. 
M A & G a T« 



Vois, < 



> Catau, vois» ma fille, s*n ne manque rîan 
à not* couvert; si t'as ben apporté tout c'qui faut 
sus la table f VMa Michau , v'ia ton père qui va ren* 
trer de la forêt. 

C A T A u , regardant sur la table, 

lA%n , ma mece , licn n'y manque* Tout est bca 
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arrangé t à présent ; mon père trouTcra tou* 
prêt. 

M A 1 G o T , y regardant elle-mêmt. 

Oui, oui, vMa qu'est ben , mon enfant. Le sou- 
per est retiré du feu ; je Tons mis sus de la cendre 
chaude t il n'y a plus rian à Toir de ce câté-U ; ainfi 
remettons-nous donc 1 no«* ouvrage i car ne faut pas 
êi' un moment sans rien faire. 

C A T A U , je remettant à l'ouvrage, ainsi que ta mer* , 
chacune assise , et la mère auprès du rouet , ok elle file ^ 
taudis que sa fille prend de la toile ^ oU elle eoud. 

Vous avex raison , ma mère. 

M A a G o T. 

C'est que l'oisiveté est la mère de tous vices .. Eh ! 
tiens , si c'te petite Agathe n'avoit pas été élevée 
sans rien faire , cheux c*te grande Dame , elle n'au» 
roit pas écouté ce biau Marquis; elle ne. s'en seroit 
pas allée avec lui , comme une criature , si elle avoit 
lu l'occuper comme nous, ma fille! 

C ATA U. 

Tenez , maman , vMi mon frère qui arrive ce soir ; 
le gage qu'il nous apprendra qu'Agathe est inno> 
cenrc de tout ça!... Oh .' je le gagerois , xu je l'ai 
toujours crue sage, moil 

Margot. 

Oui, sage, jç t'en réponds.' v'iâ une belle sagesM 
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COMEDIE. ^ 

encore .'... Mais , n'en paclons pus ; c'est une trop ▼»• 
laine histoire! 

C A T ▲ U. 

Eh .' bien , ma mère , contez - moi donc d'autres 
histoires.... Contez-moi , par exemple, d's'hisroires 
d'isprits. C'est ben singulier \ je n'voudrois pas voit 
eun Esprit, pour tout l'or du monde, et si , c*ta« 
pendant , je sis charmée quand j'entends raconter 
d'>*histoires d'Esprits. Si ben donc , ma mcre , que 
vous allet m'en dire eune ? 

Margot, tout en fiant. 

Volontiers, Catau , puisqu'ça te réjouit... Mais 
e'teila esc ben sûre , ma fille i c'est Michau , c'est 
vot' pcrc , l'y-mëme , qu'a vu revenir c't*£sprit-U... 
qui revenoit* 

Catau. 

Mon père l'a vu ?... il l'a vu } 
Margot. 

Vot' pcre!... Ce n'sont pas lA des contes , puisque 
c'est luî-m8me qui l'a vu... Je n'venions que d'être 
mariés , et y venait de perdre son père j et v'14 
que, tout d'un coup , quand Michau fut couché, 
ce que sa chandelle fut éteinte , il entendit , d'a- 
bord , l'Esprit, qui levcnoie, sans doute, du sa- 
bat... qui s'glissit tout, le long de sa chiminée... et qui 
encrît dans sa chambre , en traînant de grosses chal* 
nos... trcla à-., irela à... tcela à... trclaj 
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C A T A u , toute trtmhlantt, 
De groues chaînes?. • Ah! le cœur me bat!... De 
grouci chaînes 2... 

Margot. 

Oui, mon enfant , de grosses chaîner et qui fai^ 
•teni un bruit terrible ! . . . Et pis après le Revenant 
allit tout droit tirer les rideaux de son Ut : cric !... 
cracJ... cric !... crac!... 

C A T A u , tremblant encore davantage. 

Ah! bon Dieu! bon Dieu ! que j'aurois t*eu de 
frayeur!... Eh ! de queue couleur sont l's'Esprirs? 
Dites* moi donc ça , pisque mon père a tu c*tMà } 

Margot. 
Oh ! pardienne ! il n'ell* vit pas en face i car , de 
peur de l'voir , vot' père fourrit bravement sa t8to 
sous sa couverture... Mais il entendit, ben distincte- 
ment , l'Esprit qui lui dlstt : ce Rends k M. le Curé 
»six garbes de bled , dont ton père ly a fait ton 
s» sur la dixme , ou , si-non , demain je viendraite ti- 
» rer par les pieds ! )> 

C A T A u , plus tremblant f. 

Ah ! tout mon sang se fige !..■ Bt mon père eut-il 
ben peur^.. ! ( On frappe à la porte» ) Bonté divine! 
n'est-ce pas^là un Esprit } 

Margot, tremblant aussi. 

Non , non , c'est qu'on frappe i U porte,,. Va-t-en 
ouvKtr, Catau. 
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C A T A u I mouratit de peut. 

Ah ! ma merc, je n'ojcrois.'... Allcx-y vou»-m8nie... 
Vous £tes plus hasardeuse que moi ! 

Margot. 

Eh ! ben, eh! bcn, allons, y toutes les deux en* 
semble» 

Gâta u. 

Mais ne parlais donc pas comme si vous aviais 
peur , ma mcre i ^a me fait trembler davantage ! 

M A K G O T. 

Non , non , mon enfant , si je pis m'en empêcher.. 
{On frappe encore plus fort. ) Qui va-là ? qui ra-U i 

Ri chakD) en-dehors, 
C*est moii ouvrez. 

C A T A u , frissonnant de tout son corps. 

Ah ! ma mère, ça ressemble à la voix de mon 
frère Richard!... Y sera mort, et c*est ton Esprit 
qui reriant! 

Margot, se rassurant, 

A Dieu ne plaise!... J*ai dans l'idée , moi, qut 
c'est ry-mëme* 

( On frappe encore» ) 

Richard, en-dehors, 

Ouvrei donc... Eh ! mais, ouvrez donej 

Margot, courant ouvrir. 

Oh! c'est ry-mlmes j« voos ouvrir, 

Digitizedby Google 



ri LA PARTIE DE CHASSE, &c. 
SCENE II, 

31TCHARD, MAKGOT, CATAU. 

R I « M A K D , À SUr^ot , en, Vemhrassaat, 
\>oMMiNT ▼ous portei-Toas , ma mère i 
Margot. 
Fort bien* mon cher enfant ! 

Richard, i Catau , eu Vembnssajit aussi, 
Kt ▼ou«, ma sceut Catau? 

C A T A V. 

A menreille, mon cher fterei 

Richard, à Margot, 

T'ai cru , ma mère , que vous ne vouliex pas m'ou* 

▼tir i 

Margot. 

Mon Dieu ! si fait , mon pauvre garçon ; mafy 
c*at que ta soeur a eu une sotte frayeur.... 

C A T A V , l'iaterrompaat , à Richard, 
Oui , c'est que ma merc a eu peur.... Mais qu*a- 
vous fait cher frère ?... Eh • ben , avous vu le Roi i 
Margot, â Richard, 

Est-il bel homme l„ Oh! il doit €cre biau , n est 
ti bon l 

RiCHAK», 
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R X C » A H Dh 

Hëlas! |f n'ai pas pn le Toir... Te vous conterai 
tout cela... Mak pet mectQi^aaoi d» ▼ou* demmdor au- 
paravant où est mon peec i ' 

Margot. 

II a entendu tirer un coup de fuiil i il est sorti 
pour voir qui s'peat Sera.- r - 

RlCR*A»D'. 

Les Braconniers ne vous laissent point tranquilles t 

Margot. 
Oh l c'est eune varmine qu'on ne peut détrangcr ! 
M z c H A U » fntppoM a^dthan, 

Hola! hée ! Margot! Çataui... iuae luoiiere, euna 
lumière! 

Margot, à Richard , en allant oufrtr t»f9rt*^ 
Tians , tians , v'ia ton père qu'arrire. 



SCENE I I L 

HENRI , MICHAU«MARGOr , CATA0 , RCCHAUD. 

Margot, à Mi(h9ft, 
ILh ! b«n , Tcoquia'-qu'i tic( % coup de fusil aiti 
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74 LA PARTIE DE CHASSE , «ce. 

M I c H A V , sauf irnt-, d'abord , Richard ,et en moutrast 
HturL 
Kon t Mar^t. Je n*oiw rian trouva que c'tétnn^ 
ger , à qui faut qu'tu donne à loapec , ce «un 1»- 
getnenc pour c'te nuit. 

;MA&6 0T. 

Oh ! l'oni bcn , nous , trouvé eun étranger ben meyeur, 
pîsqu'il nous appartieni ! t • • ( Montrant JlichMrd, ) 
VMà Richard rarcnu. 
M X c H A V , pounant trh 'fort Henri , pour aller i 

Richard. 
t 
Kot' fils est revenu!.... {Montrant Richard , et al- 
lant l'emirarrer. ) IH ! '\t Vli Ce «her «nfanfc ! 
H 1 N K t . À part, et en riant. 
Qu'il m»eût poussé un peu plus fort, et îl m'sâi 
Ictté à terre ! 

M X c H A V , i Richard, 

Mais queue joie de te revoir!,.. Hh! bian , com- 
ment t'en va , mon garçon ? • 

R I c H A E D. 

A merveîric /mon pcre î et le eaur attendri de 
votre bon accueil i . ;,',.: 

H 1 M a I , à part. 
Quelle joie nsflve ! ' ' 

MX.C U JlV0 . 

Ma foi ! Monsieur , tous cxcuierais l je tis rtTl de 
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Toir ce piuvre Richard , si ravu*» , ( A Richard ^ ea. 

touriuuLi U dos à Henri. ) Ignta pus d'un mois que 

je n'cons vu... Ohi oui, faut qu'gniait pus d'uni 

moisi 

[Margot, à Richard, 

Te t'crouvons un peu maigri ! 

C A T A V , à Richard, 
Oui, t'as la mine un peu palocel 

RiCHAELO) à Margot, 
Te me porte bien , ma mère i... ( A Ctaiu ) Cela 
▼a bien , Catau ! 
M X c H A II , s'asseyant peur se faire Ôier ses guêtres» 

Tant mieux , mon ami i... {A Margot et à Catau., \ 
Mais, aidez-moi un peu, tous autres , à me débar- 
rasser de mes guêtres , car j^ftns peine à nous bais- 
ser.... ( A Richard, ) Et toi ; mon fils , dis-nous donc s 
acoBte ici. ( // continue de parler iat avec Margot ^ 
Richard et Catau, qui paraissent lui répondre , et il oë 
se levé que lorsque le Roi a fini son k parte. ) 

H 1 N R I , à part , tandis qu'ils causent tous ensemhUm' 
Quel plaisir i». Je vais donc avoir encort une foit. 
la satisfaction d'être traité comme un homme or- 
dinaire.... de voir la nature humaine , sans déguise- 
ment i cela est charmant!... [Regardant Michau et sa 
famille', ) Ils ne prennent seulement pas garde à moi i 

24 I C H A u , paroissaat achever ce qu'il disoit tout has. 
Mais, en^n, Richard , qu'est-ce qui t'a fait icv^ 

Digitizedby Google 



^ LA PARTIE BE CHASSE, «ce. 

fiir n-ttt* Isc-ce qne t'aurais réussi ? Aurois-t« 
parlé ao Roi^ 

K I C H A « B. 

Kon , mon père : \e ne l'ai pas vo* plus qne tous 
cous f et ce qui m'en a empSché , c'est que... ( Mfgar- 
iant Henri. ) le Tout cxpf^v crai cela » en détail , quand 
nous serons en particulier. 

M I G S A «. 

T'as raison t fe causeront de tout ça quand |e sc- 
ions seuif*.. Matf , à c'c'heure- ci, moi , parlons 
dotie de la chasse du Roi , qu'est renue ic? , de 
Fontainebleau. C'est singulier ça !... ( Montrant Henri, ) 
Bt ce Monsieur qu'est un petit oAcîet de Sa Ma- 
jesté , à ce qu'il dit, qu) l'a suivi i la chasse, %ai 
s* est égaré, et que je ramassons. 

Rien àa A* 
Cela est tr«s*bien à vous , mon père , et nout le 
t^cvroitt de «lotie mtcox. 

H 1 M « I. 

En vérité, Messieurs, je suis bien sensible à vos 
bonnes façom pour moi *... (A part. ) Patdieu ! ces 
Râyiane-ci sont de bien bonnes gens l 

M 1 C R A u , à Margot et À Catatu 
Allons, Margot... allons , Cauu , faitcs.noiis sou* 
per, mes enfans. 

Margot. 

^ot' homme , je vous demandons encore ean petit 

quatt-d'hcuK. 

{ElUton.) 
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SCENE IV. 

HENRI, MICHAU, RICH ARD, C ATAU. 
Cata V, à Michau^ ea lui montraat la table, 

tVlloH perc, r'Ià la nape qu'étoic déjà mise d'a- 
vance... {Montrant Henri.) Je vons charcher encore 
cun couvert pour Monrieu... {A Henri, en lui fai^ 
sont la r/v/rence, y Mooaieu a-f-y eun couteau su* 
lui? 

H 1 N R I. 

Non , belle Catau , je n'en ai point. 

C A T A u. 

Je vouf apporterons donc celui de la cuisine. 
( Elle sort. ) 



SCENE V. 

HRKRU MÏCHAU, RICHARD* 

H B N R X , â Micbau, 

Vous aviet bien raisoii, papa Michaa ; MademoK 
•elle Catau est la beauté m&me ! 
M I c n A V. 
Oh î sans Tanitai , j'nons jamais fait que d*bîaux: 
«nÉans, nou»î„. { Appelant,) Mail, Catau 1 Wel,... 
I*ouhUoit«««» 

Gfèt 
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SCENE VI. 

CATAU , H1NR1,MICHAU> RICHARD. 

C A T A V , à Michaiu 
^^UEUQUi voue souhaitei» mon pcrc? 

M I C U A V, 

. f^rgwcBlM ! fille , c'est que f n'y pensions pat. 
Rince un giand gobelet... ( Montrant Henri. ) et ap- 
porte à Monsieu eun coap de cidre. Il le bMra 
ben y en «étendant le souper \ il doit 6crc ^XtiU : 
c'n'cst pas comme nous , lui i 

H I N R I. 

Vous me prévenex > j'allois vovs demander un coup 
à ^oîre* 

C A 7 A V. 

Vous l'allais avoir dans l'instant , Monsieu. 

H ■ M It I » lui passant ta main ntts te nuntott^ 

It de votre maki » il sera déUdeux 1 

( Guau t^rt* ) 
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SCENE VII. 

HINUI, MICHAU, RICHARD. 

M I c H A V , i UtnrL 

\^'iST qu'on a Mrif quand -oïl a chaise!... Je savons 
ça U. ( 4< JiMiajd, ) lih ! biao , mon garçon , dit- 
nous donc, queuqu* t'as vu de biau à Paris? 

R t c H A K D. 

Mon peife* quand j'y suis arrivé , quoiqu'il y etft 
plus d'un mois passé depuis la maladie de notre 
grand Monarque . tout Parts étolt encore ivre de joie 
de la convalescence de ce Roi bien aimé ! 

Mi c R A v. 

/^'a été d'mCme par toute la Fiance , mon tu* 
fant. Eh ! tians , le Seigneur de flot* vHlage avoit blan 
raison de dire que c'est lors,qu'un Roi esc btan 
malade qu'on peut connoîcre jusqu'à queu point il 
•it aimé de tes sujets j 

H B N R I , À part. 

Quelle douce satisfaction ! 

Richard* â Michau^ 
Oui , mon père. Hélas i j*ai vu à Paris tout le 
inonde heureux , excepté moi 1 

H I N R I , avte une grande yivacit/ de sentiment, 

Izcepié v«uf • M, Richacd ? «h i pourquoi <c«te 
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exception i Quelle raison , quel chagrin vous arok 
donc fait quitter votre ▼illage pour aller à Paris e 

M l C H A U. 

Oh! ça, c*est eone autre histoire» que Richard 
ne se soucie peut - 8i' pas de vous dire • voyais- 
vous? 

H 1 M a X , À RichanU 

Iq ce cas-ià , j*ai ton ; paidonnex mon indiscré- 
tion l 

M X € H A V. 

Oh l ignîa pas grand mal à ça ! 



SCENE VIII. 

CATAU > apportant un pot de eidr* tt un wrrt ; HENJlt» 
MICHAU , RICHARD. 

M I c H A V 1 i Cata,u , en, montraut Htari. 

iïuLLONS , varse à boire à Monsieu ^ ma Catau ; j 
t'sarvira T/our de tes noces... ( Catau fait prendre U 
verre i Henri , et lui verse du cidre. ) ( A Henri. ( J'vona 
ont fait donner du cidre, putôt que du vin, parce 
que ça rafraîchit mieux... Avalai -moi ça , père. {Il 
lui ftappe sur Vépaule, ) 

Henri. 

4 voue %UAi » li, Michau«M ( A Bidwd. ) à. te 
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▼6tre , M. Richard... «< A Catau» ) à la vôtre , et 
pour vous remercier, très -belle et ti et - «Wigcftiite 
Cataai 

M X c Jl A. u. 

vEh ! morgu< f poublioii... ( A Richard, ) Richard , 
avant de souper viens-t'en ranger, avec moi, queu- 
ques sacs de farine , qui sont dans not' cour. Ne 
Âuc point leux laisser passer- là la nuit à l'air... ( A 
Henri. ) Vous voulais bian le parmettrc, Monsieu?..., 
( A Caiau, ) Toi , Catau , reste avec not' hôte , pour 
l'y tenir compagnie. 

CaTA V. 

Vous n'aarez donc pas besoin de moi » mon perc ? 

M I C H A ¥• 

ITon , fille , tiant-toi là. 

( 7/ sort, atee Richjui, ) 



SCENE IX. 

HENRI, CATAU. 

m^viLî t â part, sur U lord du théâtre, 

HiN vérité, la petite Catau est charmante!... mais 
obaf mante!.., sî elle savoit qui je sots!... Non, 
non , f eictton» cette idée \ — setoit violer let droHs 
4e l'iioipitalit^ i 
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H I N R I* 

Oh ! il faot que votre père vous fai«e époaser La- 
cas, qa'il en. finisse: )e le veux, absolument s je le 

▼eux! 

C A T A u. • 

c( Je le veux , je le veux... » Comme y dit ça ., c» 
Monsieu .' •( Je le >eux !.». «» U ! le Roi dit ben : 
9 Nous voulons... M Oh l sachez qu'on ne fait vou- 
loir à mon perc que ce qu'y veut, lui! 
H ■N«l, Al riant. 

QuaxuL J4 di»... que je le vtHX... cela signifie, seu- 
lement, que je le souhaite .. (Apan , en s'éloignand un 
ptti,) J'ai pensé me trahir i j'ai fait-là le Roi, sans 
m'en appercevoir. 

C A T A \; , <i part , en allant i Henri. 

Y l*»ouhaite ! et y me plante - U , pour aller se 
moquer de moi tout lâ-bas ! 

H a K X I , la caressant. 

Non , ma chcre fille } et vous verrex si je me 
moque!... Je compte parler i M. Michau, de façon 
que vous épouserez votre amoureux... et j'ose veut 
prédite qu'auparavant que je sorte d'ici vous serez 
hedieute... (I« **«*!' rwr».*** irat.) Mais bien heu- 
reuse ! 

C A T A u , se défendant de set caresses. 

Allons , allons , ne me prenais pas comme ça( 
aussi-bcA v'U qiis j'apperçois mon père. 

SCENE X. 
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SCENE X. 

MICHAU , MARGOT , RICHARD, HENRI , CATAU, 

M I c ti A u , i Henri , en montrant Cauiu, 

A AKDON , Monsieu , de not* incirîHtai , de vous 
avoir UiMé seul avec c'te petict £Ue , qui ne sait 
pas encore entretenir les gcnsi mais c*cil qu'faut faite 
tes affaires : primo , d'abord. 

M A K G O T» 

Mon miri , tout est prêt pour le souper. 

{Eltt sort, ) 

SCENE XI. 

HENRI, MICHAU, RICH A RD , CATAU. 
M X c H A O , À Henri, 
IJtfH! bian, boutons nous à table. 

C A T A U. 

Taudroit Tavancer ici , la rable , pour qu*on puisse 
passer par derrière... ( j4 Richard. ) Mon frcre, pr3- 
tez'mol un peu la main. ( Elle va pour prendre ta 
table f avte Rickard , 44 Bâwti vnt lui en ^pargwr U^, 
ptiMt ) 

H 
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MXC H A V. , 

Morgue ! Monsten , est-c' qirvous vous gaussex de 
noui, aTCC vos façons f le savons vivre •. Escc* qu'vout 
nous prenais pour des cochons i Faut > y pas qu'un 
étranger ait le mcyeur si^ge , donct 

H a N m. 

AUofis » allons , j'obéis , Monsieur. 

M ICH A V. 

Vous faites biaii I .. . (A Margot. ) Sied - toi donc , 

femme. Je voulons rester- U , enne ma fille et mon 

fils... ( Ils s'asstyeiu loiu. ) ( A tout le monde. ) Oh! ça ^ 

beuvons un coup , d'à bord : ça ouvre l'appétit i 

Henri. 

Vous fites homme de bon conseil , et vous intpirex 
la franche gaieté, M. Michau! . . Refusam de la pimte 
qui est devant Michau , et dont celui-ci lui offr* j €t se smi- 
sitsant de celle qui est dev-mt lui. ) Non , servez Mar 
dame Michau. [Montrant Citau. ) le vais en vetser, 
mol » à notre bel enfant , et )e m'en servirai après. 

Michau. 
C'est bian dit !... ( ^ Margot. ) Tiens donc, femme... 
( A Richard, ] Tends donc , Kichard. . \ Ils boivent tous 
è la santé de Henri , comme leur convié, ) { A Henri, ) 
Monsieu , j'ons l'honneur de boire à voc' santau 

Richard, à Henri , en huvant â sa saut/* 
Monsieur , permcttcx-vous ^.. 
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Henri. 
Bien obligé, Meuicurs et Mesdamcf... ( A Catau,'en 
lui sernnt la main. ) Je vous remercie , charauiue 
Cauu 1 

C A T A V , faisant un petit erl, 
Aye î tyc I Monsteu , comme toui me sarrcx U 
main ! Ça m*a fait mil , dea ! 

H ■ N RI. 

Pardon , ma belle enfant ! \t luia bien éloigné d'à- 
TOlr rintention de vous faire du mal i au contraire I 
M I c H A u , servant H^nrl, 

Tenait, Monsieu, fe vous sart c'te première. Mi* 
ci : passé ça , sarvons nous , nous - mêmes » sans çarn 
monie. C*cit aisé , car nos viandes sont toutes cou« 
p*ef. 

H 1 N ft I , prenant ee fuê lui effre Mtehàn, 

Grand-mercl , Monsieur ?... ( A Catauj en li tervant, ) 
Que J'aie l'honneur de tous lerTJr , ma b^Ilt to^ 
•tat. le ne sais si vous avea de l'appétit i mais «o«a 
en donnetiex* 

C ATA u« 

C'est vos' grâce!... Ben obligée» Monsieu i v'$8tea 
ben poli i 

M I c H A u , à Margot» 

Prends donc, femme... {A Margot et i Rîchanî.) 
Allons, prenais, vous autres; je sis servi , moi... ( /7>' 
farolMiU mangtr CQtnttu du geas ajfatn/r , sur-todt Huvi ^ 
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qui mange avée une grande vivacii/, ce qui est marqué far 
des silences, ) V'Ii un biau moment de silence L^ 
Allons , ça va bian t nous mangeons comm* des 
diables ! 

C A T A U. 

C'est qu'il n*est cherc que d'appétit. ^ 

Henri, tout en mangeant avec vitesse. 

Oh! ma foi i voili un civet qui en donocroîe, 
quand on n'en auroit' pas. 11 est accommodé ad* 
mixablement bien ■ 

Margot. 

Oh ! je l'ont accommodé à la grosse roorguenae ! 
mais c'est que Mensicu n'est pas difficile. 

Richard. 
Non , ma mère » c'est que Montieu est honn6te« 
U veut bien trouver à son goût ce qu'il voit que 
nous lui donnons de bon caur. 

H ■ M R I , en mangeant et d/vorant encore, 

Von, en vérité, sans compliment, ce dTet41 al 
une bien bonne chose ! d'honneur ! 

M I c H A u , prenant la pinte. 
Eh ! mais , si je be&viémes ! 

H ■ N R I. 

C'est bien dit , car Je m'engoue... ( Versant è C^ 
r«tt. ) Et puis je veux grisée un peu Mademoiacllt 
Caua , pour favoU li «Uç 4 le via ccndic: 
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C A T A V , haussant son gobelet, 
Assais , asMis , Moniieu. Comme vous y allaii l 
i Ut boivent et choquent tous, ) 

Margot, à Richard , qui cesse de ntanger, 
^ ^ucuqoe t'as , mon fils i tu ne manges point ? 
Ri c H A K o. 
rai astei mangé , ma mère , et je n'ai rien. 

M I c H A u , la bouche pleine, 
Bk ! bian , Richard , pisque tu ne manges put > 
chance- nous U p*tice chanson ?.,. (A Maq^ot, ) Ou , pu- 
t6t, femme, commence , toi > ça vauca mieux. Tian , dis« 
nous la celle que le Garde-chasse rapportât de f aris 
la semaine dergniere \ 

Ma rgot. 
I.a queulle donc) 

M I c H A u. 

,Ehi parguennel la ceile ({ui découvre le pot aux 
roses des amours de not* bon maiice avec c'te belle 
jardigniere du Ch&ciau d*Ânet, 

Margot, avec embarras. 
Eh ! mon ami , je n*me souvuns pus d*lair» 

M ic H A u. 
Ta rSves donc i Eh ! c'est l'air de ce Nocl nvu- 

iriau: 

( Chantant, ) 

» Ofts*ctt vont ces gait 0crgers? &c.., » 
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Margot, Vlnttrrompaut 

Ah ! ou\ , oui , }e niTrappelle. En vMa assez... ( A 
Henri,) Vous excurais > Momieu , si j'chantons comme 
au village f 

H I M a I. 

Oh ! je suit sûr que vous chantex très-bien ! 

M A K G O T. 

C'est rot* grâce.... Mais v'ia toujous la chanson » 
à bon compte 1 

( Elle <haMe, ) 

C'est iant Anet qtre Von voit 

La belfe jardignitte 
Qu'on çrarsd Prince, à et qu'on ctoit» 
Aime d'une magniere 
Qu'avant deux oi) tcçis aiQÎs i'on préToii 

Qu'aile deviendra mcr«il.<t) 
M I G H A V , à Henri , en interrompant Margot. 
«K Alla dcvitndi-a mère!» C'est un peu libre, ça! 

Henri, souriant. 
Oui, oui i et n'est pat autrement se gjSner ! 
M A a G o T, 

Accoutais donc le reste s jrgnien a encore deux 
▼arsets. 

(i) Le f^rand père do Dufresny, dont nous avon« 
des Com^dies^, étoic fils de U belle |ardkH«ca d'AAil 
et da Ucnri IV. ( Note d« l'Auteur.) 
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( Elle chante, ) 
C'est lui qui de ta beauté , 

La belle Jardigniere, 
Cueillit , arec loyauté , 
Cette fleur printagnierc 
Dont le fruit , à sa maturité , 

Te doit rendre ben fiere! 

MiCHAV, à Henri , en interrompant MargM, 
Aile aura raison d'être fiare 1 Tenais , si j'aviois été 
jolie fille , j'auriois voulu , moi , avoir eun cejetcoa 
de c'héros-U , par moi-même l 

C AT A V, 

FI donc , mon père ! 

Margot, à Michau, 

Ah ! ça n*eit pas sage , nof homme , ce qu'oua 
aitcs - là • Ça n'est pas benséjrai» i Va«jt mieux 
in*laisser achever de chanter. 

( Elie chante,) 
Tu fais couàr apr^ toi, 

La belle Jardigniere , 
Un galant qui sous sa loi 
A mis la France enquiere & 
Catcon , Soldat , Capitaine et Roi | 
Tu dois 6tre bien fiere» 
Mi c n a u , à Henri, 
ITapptl^r Gascon , ça est plaisant , ça .' pas vraii 
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H 1 H R I , à C«M8. 

Bt ▼oiis, aimable Cauus Ja vdtre» i prêtent? 

C A T A V. 

Je n'noui fcrom pas presser j je n'avens pat ean« 
assez belle Toix peur ça ! 

t ElU thanii , en ayant le visage tourné vert Hean» ) 
Charmante Gabriellei 
Percé de mille dards , 
Quand la gloire m'appelle 
Sous les drapeaux de Mars » 
Cruelle départie i 

Malheureux jour! 
Que ne suis-je sans vie. 
Ou ««ns amour! 
( Henri se détourne , et répète avec émotion : Charmante 
Gabrielle , pendant que Catau continue de chanter , et 
sant qu'elle t'interrompe pour cela. ) 

H X K R I. 

C'est chanter comme un Ange !... ( U emhnusa. 
Catau» ) Cela mérite bien un baiser ! ^ 

C A T A V , honteuse , et s'essuyaat la Joue, 
Pardi i M^nsieu , v's 8tes ben libre avee les fiUes ! 
M I c H A v« 

Allons , tu t'es t'attire ça par ta gentillesse ; faut 
en convenir».. ( Sérieusement , À Henri. ) Mais , y 
li'fautoit pas recoauacnccr , au moine , Monsiieu t 

j'VOHS 
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pvout en plions!.... Guiable ! y n*faiit qae vous 
en montrer « à ce qu*y me paroft ! 

Hl N RI , gaiement» 
Pardon , papa Michau i Maderooisdle Catau m'a- 
▼oic transporté, Je n'ai , ou foi 1 pM été le ma(trc 
de moi ! 

Michau, te venant à hoire» 

Gnia pai grand mtU..« Eh! b«n« moi, jetons 

îtoa vous dire eune chanson , et pis vous vienrais 

me baiser, par après, si je Tons méritai.... Aitten* 

dais que je trouvions l'air... C'est l'air d'Henri IV , 

dans les Tricolett... La, la, la, la, \t\ m'y voici: 

j'y suis, 

{Il ckcnte^ ) 

raimons les fille^. 

Et i'aittxpns. le boa vin .'... 

( S,'imetrQmpmtt , à tout le «iMiin ) 

AnotM, ClUM^ 

( Tous chantent ces deux premiers vers , ensemble. ) 

Michau, chaiftant. 

De nos bons drilles- 
Voiti tojut le refrains 

raimons les 6U««> 
Et j'aimons le bon vin I. 

{S^inffrwqipant, i.ioiMi /«finoMl*»-) 
Chotd. 
{ Tout chantent les <2nuf derniçn yert <u refrai^,^ en chotur. } 

l 
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M I C R À tr , ehantaiu , seut, 
' Moins de soudrillcs 

lassent troublé le sein 

t>e nos familles , 
Si ligaeux , plas humain , 

Eût aimé les filles, 
lût aimé le bon vin î 

( S*intêrrompaiit , à tout le monde, ) 
Chorû. 

( Tout chantent Ut deux derniers vf/s , en ehaur,) 
M I C R A U , chantant , seul. 
Vi?e Henri Quatre ! 
Vive ce Roi vaillant î... 
(Henri marqiUj pendant qtie Von chante ce couplet , une 
sensiUUt/ti grande qu'elle paroli aller jusqu'aux lartnes i 
H Cest dans ce point d* vue qu'il doit jouer le reste de 
tette tcene , en pleurant mime » jusqu'au moment oà 
Von levé la table, ) 

Ce diable à quatre 
A le triple talent 
De boire et de battre. 
Et d*8tre un verd galant ! ' 
( jlpris avoir chant/, â tout le monde, ) 
Ah ! grand ctiotû pour celui-U .' 
t Tout ^p^etÊoênti en chatur,- le eotiplét'ètitUr, ) 
Vive Henri Quatre, 
Vite ce Roi ▼aiUaot «.., 
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( A Henri , en interrompant ta chanson» ) 

Mais, inrguenne! Monsica , beuvons à la tantai 

«le ce bon Roi ! et vous l'y dirai , ao moins i ,•• 

Mats, dites-l'y, vous qu'avais l'honneuc de l'appro* 

«her , dices-Iy i promettais- le moi i 

H B N & I , dans l'attendrissement. 
Je vous le promets... Il le saura , sûrement ! 
( Ut se versent du vin , et choquent tous avec le Roi,, ) 

Margot, i Henri, en se levant pour choquer. 
Et que je rbéntssons ! 

MiCHAV, à Henri , eu se levant et choquant, 
It que je Tchérissonsl 

C ▲ T A V , â Henri , en se lev.ant aujsiy et choquante 
It que je l'aimons pus que nous-nâ8mes ! 

RiCXAKD, à Henri , en se levant aussi , et s*alon^ 
géant pour choquer, ' 

Et que nous l'adorom ! 
H K N il I • à part , attendri au point ifitrt prk à verstt 
, des larmes, 

Je n'y puit». plus tenir !... Je suis pr8t i vctséf 
des larmes... de tendresse et de joie l 

( /{ se détourne, ) 
M X C H A U. 

Comme vous vous détournais ! Est-è'que tous n'to- 
pais pas à tout ce que je diions-U de n«t' Roi» 
done i 
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Henri, aidant toujours à dessertir. 

Te vous laisserai faire ; j'aiderai seufament un. pea 
\X "btllc éatau. 

M I c K A V. ' 

Te ne le voulons pas i vooi 4is*je.«. ( A MÈtsiot et à 
Catau, en monimat Henri.) Allons, Margot, Catau , 
achevais de ndu^ 6i!er tduk Y* , «t t»fty 'âltlîs mettra 
des draps blancs au lit de Monsieu. 

Oui , mon ami , ça va 6t' frit. * - ^ 

C.âT* u » À Miokm\ en ttUtnmmt BearL 
Oui, mon pcte, quand j'auron» tpi^ rangé iû , 
)'i(ons , ma mère et moi , faire îe lie de Monst«u. 

ïi i i» ïi t , .tenant qûelqixt asskner^ 

■ Y'efie*', rt^a thcre CataU , oi failt-ll porter ce que 
)e tiens là? ' < 

• ïh J UUsct-môî taire. ^àTJ^î \ mon chet Mortsitu, 
vous avais toujous les mains foQ^^)îts 'pHr^toUt ! ' 

Mic4i a'O, i 'âinri. 

• F«if§uenné f viHtfais-i^ôiis htn Itbt laibeé faire ftux 
besogne, cUcs-ménacsî Vous Étet bikrt tShi , tou- 
|o«s i ' > ' 

H s N 11 I , aidiint encor* à desservir, . 
Eh ï non, non (je ne me mêlerai plus de rien; 
volU qui €«t fair. 

( On frappe à lapine de la rnnîMo. ) 
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M I c H A u , à Rhbard, 

L'on frappe à. .nçi' potfe î va volç qui «'es* , Ri- 
chard. * 

'•> RlCRARV* 

J'y eoùrs , «non :ptTe. 
^ il va ouvrir la porié, et Margot et Catau partent déax Im 
cuisine, av^c \es usteacilts du souper, ) 



S C E NE X I V, 

Richard., â Jl^iV/i^u , appenetant Agathe» 

i 

SCENE XV. 

A^^THE , WGKSà H^NUI, MICH\U, RIGHAai». 
L u c A s , â Agfiiht , «//ne m paysanne, 

ïxii Yj donei tntis y* tiè' Ytfuitrjfirai p« ,'"Tèfftâ»- 
v«ftt-èn! 

A 6 A T H I , a Miçhau et à Richard , en sejettant nvjfpiéé^' 
d£ Vkn et Vautre , succetsîvemeni. 

Ah 1 M« lAcHàii !.;; Ail ! ïOCkkU !... jt viens mft 
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Jetter à toi pieds , et tous supplier de m'entca- 
dre.... 

R X C n A K , Vinterrompant et la relevantm 

Relevez'Vous , Agathe .. Je ne souffrirai pas... 

M I c H A V , à Agathe , en interrotapiau Ricard, 

Oh ! oh* qui vous arnene ici, ma mie? Faut 6e* 
ben impudente pour oser 'encore remettre lès pieds 
eheux nous , après c*qu*ous avait fait ! 

Richard. 
Ihi mon père, épargner... - 
A 6 A T H B » en pleurs , ^ Miébau , en^ iMêmmpmi 
Richard, 

l'avôue. Monsieur, que l'excès de ma hardiesse 
mériteroit ce nom, si j'étois ciïupah^ç i mai» c'est le 
Marquis de Conchiny qui m'a enlevée, malgré moi* • 
Mes pleurs m'empfichent... 

H I N R 1 , a parti 

Conchiny * Conchiny i... {A Mhbau. ) Qui est 

celte fille-là i Elle m'intéresse infinnâent ( elle est 

jolie i 

M t c H A v; 

Ah ! ooiche i c'est eune joHe fille i qui s^est vendus 
i ce vilain Marquis de Conchiny v pus-tôt <iue d'à- 
pouscr honnêtement mon filsi Ça fait eune jolie fiUe» • 
fsi 

( Oa frappe encore à la porte, Margot et Catau, quireyieik' 
umt d* la cuisiat, yoM omir,\ 
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SCÈNE XVI. 

MARGOT, CATAU, LUCAS, LE GARDE-CHASSE » 
HENUI , MICHAU , AGATUfi, RICHARD. 

Margot et Catav, ensemble , à Miihau, 

M 

IVJloN mari .^^,^,j ^^ j^ Garde-chatse. 
Mon pcre, S 

M I c H> V, 4» Garde<hasu» 
Ah ! ah ! c'e&i bian tard que... 

L s G'a'r t» !b - t h a 's s 1 , l'interrompant. 
C'est ^ M. Michaa, qu'il y a trois Seigneurs, qui 
<(pc chasaé att^urd'hoi arec le 'Roi , qui oht sobpé 
chez moi , ;et.à qui mA femme vfent ât dire qu« 
TOUS aviez chez vous ,un Seigneur , de leurs amis » 
avec lequel elle vous avoie vu rentrer de la forSt... 
( Voyant entrer U Duc àe Salty , le Dve de Bellegdnfê 
et le Mapqidt de Conebiay, ■) Mak^ ^0I ^oicl... Boa 
soir , M. Michau* 
« fA'i'CH A u. 

Don soir , M. le Garde-chasse. 

( ù Garde-chasse se retiré, \ 



.y Google 



iô9 LA PAfCTlf. DE CHAISE . &c. 

( Avec un rire forcé. ) mais bien envie de cette leune 
paysanne... qu'à la mérité Taî aidé Un peu à la lettre 
|to«c \tâ faite voit Paris , m'adgré^ cH«... 
H 1 N R t * Vinterrompanu 
Malgré elle?... Vous y ayc?^, dope employé la 
Violence ? 

Le Marquis de Conchint. 

Eh! mais. Sire, si^ou«,vpH^e^..^C'e^-mQn ▼alec- 
de-chaml>re qui me Ta amenée ^ avec bien, de la 
peine i et je vais... 

H f M m » Vlitterrdntpant , d'an air s/vere, 
%h! c*esc cette violence que je punirai l 
le Marquis de C o H c, i^i Ki ^ avec fgtu. 

Ah! Sire, ne ni'accabieii ,ppipt>d^t^<>^'^ colère i 
)*avouè mon crime i mais mon crime m*a été inu- 
tile^ ]^ et "n^ faî^ que tour net à ma honte. Agathe 
Cft vt#uèusr!.. Agathe 'ne m'a pojnt cédé la vic- 
thlttA et; pour là remporter , elle a été iusqu'à vou- 
loir attenter, elle-même, à la^viç. I*açtesi^ T* Ciel de 
la vérité de* ék'q'iie je dis... et quMl me punisse , 
sur le champ , «i fe-v^aa «AS imposé. . .'. EH f' dans 
l'instant, c'est mojiif,. je .1% imA à.Vptiei Ma/esté . 
la crainte d.e ma disgrâce^ qtf^^ l^^ vffCïOf^^^^ ^^H* 
cl le repentit , qui... 

H X K R I , l'interrompant, d'unatrnohU^et fé^fete»^ 

Mais , il ne me suffît point , à moi , que par cet 

•vcu, par vé« icmora*'^,'p« v^ttè'^t^efttir, Açatht 

■'• -i ■' "■'-■î al «'•'*. ■ «ail 
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soit justifiée vis -à- vis de ces gens- ci; le aime de 
votre part n*en est pas moins commis. le leur en 
dois la réparation. Ainsi, donc, }e veux que. vous 
fassiez une rente de deux cents écus d*oc à cette 
fille , et que... 

A G A T H K s Viaterrompant, ' 
Non , Sire ,. je me croirois déshonorée si j'accep- 
tots de cet liomme des bienfaits honteux qui pour- 
soient laisser des soupçons .. 

Richard, l'inurrompant , à son tour. 
Ah 1 divine Agathe ï cet aveu du Marquis de Con- 
chiny... et, plus encore» le refus que vous venez de 
faire des biens ignominieux que l'on vouloit le forcer 
de vous donner, est pour moi une pleine et entière 
conviction de votre innocence... Non , vous ne fûtes 
|amais coupable ; c'est moi qui le suis d'avoir pu 
vous croire un seul instant criminelle , et... 

M I c H A V , l'interrompant. 

T'as raison , mon fils \ et tu peux à présent apouiet 
c*te digne enfant-là ! 

H B.NR I. 

En ce cas -U , je me charge donc de 1» dette de 
Conchiny... {Au Marquis, ) Retirez -vous , et ne Pa- 
roissez pas devant moi que >e ne vous le fasse dke» 
t Conchiny. st utirè, ) 
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SCENE XVIII et dcrnicrc. 

HENRI , le Duc de SI/MY , le Duc de BELLE6\ROE , 
MICHAU , MARGOT , CkTlLV , RICHARD , 
AGATHE, LUCAS. 

Henri, â cUmi-voix , au. Due de Sully, 

A.VSSI bien, mon amî Rosnr, je soupçonne vio* 
lemmcnt ce malheureux Italtcn-li d'ëcre l'auteur de 
toutes les noirceurs qu'on vous a faites \ Noue en 
parlerons dans un autte rems. . ( A Miehau et aux 
autres Paysans. ) Oh ! ça , mes enfins , j'ai bien dm 
•nga^emens à remplir tel... {A Miehau. ) Pour m*ac- 
quitter du premier , je donne dix mille francs k 
Agathe et à votre fits, M. Miehau.-. Mais tous ne 
savez pas que j'ai promis i la belle Catau de lui 
faire épouser un certain Lucas* son amoureux, qui 
n*esi pas bien riche i et « pour réparer cela , je leur 
donne aussi dix mille francs, pour les unir. 
L tf c A s , à part , sautant de joie. 
Dix mille francs et Cataa! 

M I c H A U , d part, 
^uel bon Roi! 
Tout ter quatre J Ri6HAao,d Henri, 

à la fou. \ AhlSireî... 

CaTAV et AGATHl , tMMtBUtt 

Quel bon Prince i 



.y Google 



COMÉDIE. III 

H I N A I , A Sully, 
Duc de Sully , que cette tomme de vingt mille 
francs leur soit comptée ici , demain , dans la jour- 
née; je vous en donne l'ordre. 

Le Duc de Sully, sHnclinmt, 

Vous serez obéi , Stre.«. ( St relevant , et d*un air 
attendri.) Ah l mon cher maître! par ces traits de 
justice et de générosité , vous me ravissez ! Vous 
venez d'en agit en Roi et en père avec ces bons 
paysans , qui sont vos sujets et vos enfans , tous 
aussi bien que votre noblesse. Mais , Sire , vous nous 
devez , aux uns et aux autres, de ne point exposer 
votre vie à la chasse , comme vous faites , tous les 
jours... ( j4yee colère, ) l'ermcttez - moi de le dire i 
Vorre Majesté i cela me met , moi, dans une vé- 
ritable colère ', . Vive Dieu! Sire , votre vie n'est point 
à. vous .' vous en 6tes comptable... ( Montrant le Due 
de Bellegarde. ) k des serviteurs , comme nous , qui 
vous adorent... ( Montrant let paytant, ) et au peuple 
François , dont vous voyez que vous 6tes l'idole ! 
H B M ft I , de Vair de la plus grande honte» 

Oui, oui, tu as raison, mon ami... Tu m*atten« 
dris... Ne me gionde plus t mon cher Rosny ! à l'a- 
venir je serai plus S9ge! 

M I c H A V fl tris-vivement. 
Morgue ! Sire , c'est que ce Gentilhomme-là n'a 
pas tort ! Au nom de Dieu , consarvez • nous voi 
jours \ ils nous sont si chers t 
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111 LA PARTIE DE CHASSE , &c. 

Tous Lst Paysans, etutwMe , â Henri. 
Ah ! notre Roi ! ah .' notre père ! conscnrat»-vous » 
•onservais-vous ! 

H B N R z , À part , eu regardant tout ces Paysmnt, 
Quel spccucle dtvio ! 

M I c R A V , eneor» plus rifemeiu, 
th ! oui , ventrcgué l conservais - vous ! Vous ve- 
nais de marier nos jeunes gens i faut • Sire , que 
▼out viviais plus qu'eux.... Mats , queul excelteni 
homnoe!*.. Pardoii ! Votre Majesté , si je vous ont si 
mal reçu! fe ne connoisslons pas tout not* bon- 
heur ; et si l'avons* manqué au respect... de la con- 
sidération... 

H X N a I > l'interrompant» 

Vous m'avez très-bien reçu .' et |e veux demeurer 
TOtre..-aini » au. moi ns , M. Michau... Mais» brisons- 
lé ,, j'ai besoin de repos , et,.. 

M .1 c H A u ,. Vinterrompant^ 

Venais , Sire , venais coucher dans mon propre Ut... 
Ces Seigneurs prenroht ceux de mon fil9^s de Cataui 
«I , nous , j'irons trecous patter la nuit au moulin.... 
Eune nuit est bentôt, passée , quand on la passe pour 
Votre Majesté \ 

Lucas, prenant Agathe tout le hrat. 

Et nous, je vons ramener Agathe cheux ellt.«.t 
It à demain aux noces , mes enfans ! 

F I ». 
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